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AVEKTISSEMENT 



Je n'ai pas la prétention de refaire ici un trnvail scien- 
tifique d'ensemble sur la langue mandé qui a été fait déjà 
en allemand par le W Steinlhal et en français par le (*.apitaine 
Uanibaud. Le titre de ce livre indique assez son but, qui 
est de mettre entre les mains de tous un instrumeni leur 
permettant d'étudier promptement et facilement le 7nandé\ 
qui est par excellence la langue usuelle dans nos colonies de 
l'Afrique occidentale. 

Les principaux dialectes mandé, au moins le malinké, le 
dyoula et le hamana^ diffèrent assez peu les uns des autres 
pour que Tétude en devienne très facile une fois que Ton 
possède bien l'un d'entre eux. C'est pourquoi les trois pre- 
mières parties de cet ouvrage sont consacrées à Fétude 
d'un seul et même dialecte; la quatrième partie permettra, 
en prenant comme base le dialecte précédemment étudié, 
de se rendre compte des différences qui existent entre les 
principaux dialectes, et facilitera l'étude de celui ou de ceux 
d'entre eux qu'on pourrait avoir besoin de connaître. 

Le dialecte le plus répandu est certainement le malinké. 
Si j'ai choisi le dyoula comme objet d étude, c'est : 

1. J'ai adopté le mot manié, qui tend de plus en plus à se généraliser et à 
remplacer le mot mandingue; ce dernier d'ailleurs a la même origine et peut 
être employé également. Mais il est inexact de donner, comme ou le fait souvent, 
à la langue mandé le nom de bambara : ce mot, corruption de ban-mana ou 6a- 
mana, ne s'applique qu'à un seul dialecte. 



AVKKTISSIiMIiNT 

1'' Parce que c'est le seul des grands dialectes mandé 
(]ui n'ait pas encore été étudié et dont on n'ait pas encore 
[Miblié même un vocabulaire ; 

2"* Parce que le séjour que j'ai fait parmi les Dyoula du 
Dyamala et du Djiraini m'a permis d'avoir de leur dialecte 
une connaissance assez approfondie pour que je le puisse 
prendre comme base de mon étude, ce que je n'aurais pu 
faire avec le malinké ou le bamami. 

V Histoire de Samori qui m'a été dictée en dyoula par le 
nommé Amadou Kouroubari, indigène de Dabakala, et qui 
forme la troisième partie de cet ouvrage, permettra de se 
livrera une étude pratique^de la langue, et fournira un moyen 
simple de retenir les mots les plus usuels, moyen moins in- 
sipide que celui qui consiste à apprendre par cœur un voca- 
bulaire. 

Je termine cet avertissement en réclamant l'indulgence 
des linguistes pour les erreurs qui ont pu m'échappcr : 
l'étude d'une langue qui ne s'écrit pas est très difficile et 
exige une délicatesse d'oreille et une constance d'applica- 
tion qui peuvent par moments faire défaut. Ce livre n'est 
qu'un « essai », qui demandera par la suite à être perfec- 
tionné. D'ailleurs, dans l'état actuel de nos connaissances en 
fait de philologie africaine, personne ne peut prétendre faire 
un ouvrage de ce genre ne varietur\ 

Paris, le 10 jansier 1901. 



1. Le lecteur est prié de consulter Vcrrala qui se Irouve à la fin du volume 
page 302. 
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CIlAPlïUii PREMIER 

ine, habitat, et principales familles de la tribu 
mandé des Dyonla. — Extension et impor- 
tance de leur dialecte. — Alphabet, prononcia- 
tion et accent. 



1^ Origine, hahiUt, et principales lamilles de la trihu mande des Dyoula. 

II est difficile de préciser h quelle époque et à 'la suite de 
quelles circonstances les Mandé ont fait leur première apparition 
dans le pays qu'ils occupent actuellement sous le nom de Dyoula. 
Les différents indigènes de Kong, du Guimini et du Guiambala^ 
que j'ai interrogés à ce sujet m'ont toujours déclaré qu'ils igno- 
raient la date de leur installation en ces contrées ; la tradition la 
plus répandue les fait venir de l'ouest. Depuis des siècles ils 
venaient dans la région de Kong pour y faire du commerce; 
peu à peu, trouvant le pays h leur goût, quelques familles s'y 
établirent à demeure et répandirent autour d'elles leurs cou- 
tumes, leur vêtement et leur religion, qui était la religion mu- 
sulmane. Ces petites colonies s'accrurent par l'arrivée de nouveaux 
colons mandé et surtout par des unions avec des femmes des 
tribus au tochtones, Bobo, Kparbala, Agni et surtout Sénoufo. 

C'est de ces unions de Mandé avec des femmes de races di- 
verses qu'est née la tribu des Dyoula. Cette tribu est répandue 
aujourd'hui sur de vastes territoires, mais nulle part elle ne 
représente l'élément autochtone. On peut même dire que les 
Dyoula de race pure sont en très petit nombre, comparativement 

1. On écrit généralement « Djimini, Diamala » ou « Dyaniaia »; j'ai adopté une 
orthographe plus conforme à la prononciation indigène. 
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à hi population des pays qu'ils habitent. Ainsi dans la province 
dft Konfs el dans le Guimini, il n'y a certainement pas on Dyoola 
pour dix Sénoufo. 

Mai5(, d'une intelligence bien supérieure en général à celle des 
peuplades autochtones, d'un esprit plus ouvert et plus cultivé aussi 
par ^uite de leur conversion à Fislam. les Dyoula ont acquis, par 
de^ moyen.% d'ailleurs tout pacifiques, la prépondérance politique: 
leur langue s'est répandue parmi les indigènes de toute la région 
et eit devenue pour ainsi dire la langue officielle des chefs et des 
notable», en même temps qu'elle devenait la langue diplomatique et 
c^/rrimerciale dont usent entre elles les diverses tribus sur le$- 
qijeile^ les Uyoula exercent une sorte de protectorat moral. 

I>:s chefs indigènes empruntèrent même aux Dyoula leurs 
nom.% de famille, et ils tiennent à honneur de passer pour les pa- 
rente des chefs dyoula. C*esl ce qui fait que l'on a souvent con- 
fondu les uns avec les autres les Dyoula et les Sénoufo, qui cepen- 
dant parient des langues bien différentes. 

Les Dyoula de race pure ne sont pas tatoués. Ceux qui sont nés 
d'une alliance entre Dyoula et Sénoufo, et qu'on appelle les So- 
rohffui^ sont marqués du tatouage sénoufo, qui consiste en trois 
incisions allant de la commissure des lèvres à la lempe^sur chaque 
joue. 

Les pays où les Dyoula dominent, soit politiquement, soit com- 
mercialement, sont, de l'ouest à l'est et du nord au sud : 

Le Kénédougou ou région de Sikasso, dont les autochtones sont 
des Sénoufo de la tribu des Sèndéré ; 

La région de Bobo-Dioulassou, dont les autochtones sont des 
Boua ou Bobo de la tribu des Bobofiag el des Agni-Achanti de la 
tribu des Tiéfo ; 

Le Lobi, ou région de Lorhossu, dont les autochtones sont des 
Agni-Achanti de la tribu des Dorhossié et de celle des Déian-n ; 

Le Niénédougou, dont les autochtones sont sans doute des 
Sénoufo ; 

La région de Léra, dont les autochtones sont des Mboing; 

La province de Kong, dont les autochtones sont des Sénoufo de 
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la Iribu des Kyépéré, des Kpalarha ou Pallaga, des Karabaro, et 
des AgDi-Achanti de la tribu des Komono; 

La région de Bouna, dont les autochtones sont d^s Koulango ou 
Kparhala (Pakhalla) et des Agni-Achanti de la tribu des Gan-né; 

La région de Kani et de Séguéla dont les autochtones sont des 
Sénoufo et desKouéni (Lo ou Gouro) ; 

La région de Tiémou et du Folona, dont les autochtone^ sont 
des Sénoufo de la tribu des Foro; 

Le Kourodougou, dont les autochtones sont des Na-ndaga et 
des Mouin ou Mona, et où hai)itent aussi des Haoussa; 

Le Tagbonana (Tagbana ou Tagouano des cartes), dont les 
autochtones sont des Sénoufo de la tribu des Takponin ou Tagbona ; 

Le Guimini (Djimini des caries), dont les autochtones sont des 
Sénoufo de la tribu des Kyépéré ; 

Le Guiambala (Diaraala des cartes), dont les indigènes sont des 
Agni de la tribu des Baoulé et des Sénoufo de la tribu des Kyépéré : 

Le Ngan-nou ou Ganra et la région de Mango, dont les indigènes 
sont des Agni de la tribu des Ngan et de celle des Binié et oii 
habitent aussi des Haoussa; 

La région de Bondoukou, dont les indigènes sont des Koulango, 
des Agni de la tribu des Bonda et des Agni-Achanti de la tribu des 
Gaman. 

Les principales familles dyoula sont celles : des Ouatara, qui 
dominent à Kong, au Guimini, au Guiambala, à Bondoukou, à 
Kani, à Tiémou ; — des Kouroiibari\ — des Kounaté^ qui domi- 
nent au Kourodougou ; — des Guiara ; — des Siya^ qui dominent 
à Séguéla ; — des Daràmé^ des Fofana^ des Touré, des Garam-- 
voté y des Sirifé (chérifs), des Kqngoth^ de^Dosso, des Giànmissi- 
ngari, des Sissé^ des Dayorokè et des Sàrka-ndorho. 

Le nom commun à toute la tribu est « Dyoula » ou mieux 
Gyùla^ Il ne faut pas confondre les Dyoula, tribu mandé, avec 
les Dioula anthropophages qui habitent le haut Gavally et qu'on 
appelle aussi Gouro-Dioula, ni avec les Diola ou Yola de la Casa- 

' 1. Prononcer un g dur. 
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mance, ni enfin avec les marchands caravaniers auxquels on donne 
dans le haut Sénégal le nom générique de Dyoula, sans doute 
parce que la plupart sont effectivement des Dyoula, mais dont 
beaucoup aussi sont des Sarakolé. 

C'est tout à fait à tort que Ton donne aux Mandé de la région 
de Kong le nom de Bambara : ce mot, qui est généralement em- 
ployé dans le haut Sénégal et le haut Niger pour désigner la tribu 
mandé des Bamana, proches parents des Dyoula, sert dans la ré- 
gion de Kong à désigner les autochtones non dyoula, et principa- 
lement les Sénoufo, qui ont adopté celte appellation de Bambara 
comme nom de race. Ce serait faire injure à un Dyoula que de lui 
dire qu*il est Bambara. 



2° Extension et importance du dialecte dyoula. 

Bien que les territoires où dominent les Dyoula soient fort 
étendus Je nombre des Dyoula proprement dits est relativement 
restreint, comme je le disais plus haut, et s'ils étaient seuls à 
parler leur langue, cette langue n'aurait qu'une importance mé- 
diocre. 

xMais il faut remarquer : d'abord que les Dyoula ne sont pas 
groupés tous ensemble, mais sont dispersés sur toute l'étendue 
des territoires énumérés tout à Thcure, ce qui fait qu'on en 
rencontre dans chaque centre de quelque importance; ensuite 
que les idiomes des autochtones sont fort nombreux, souvent 
difficiles à prononcer cl à apprendre, et qu'ils diffèrent notable- 
ment les uns des autres, tandis que le dialecte dyoula, partout 
le môme, est d'une grammaire très simple et d'une prononcia- 
tion aisée; enfin que les autochtones sont encore presque sau- 
vages pour la plupart et que leurs nombreuses tribus sont en 
lutte perpétuelle les unes avec les autres, tandis que les Dyoula 
jouissent d'une civilisation relativement avancée, se soutiennent 
tous entre eux et sont toujours choisis comme arbitres par les 
tribus autochtones dans leurs différends. 
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Pour toutes ces raisons, la langue dyoula s'est répandue dans 
loute la région qui nous occupe, où elle est parlée, non seule- 
ment par les Dyoula, mais encore par les sept dixièmes environ 
de la population autochtone, et, dans les grands centres, par 
les neuf dixièmes. 

La connaissance de celle langue suffira h un étranger dans 
tous les pays énumérés plus haut et dont Tensemble est compris, 
d'une façon générale, entre le S'' et le 9* de longitude ouest et 
entre le 7" 50' et le H** 50' de latitude nord. Tandis que, s'il vou- 
lait communiquer avec les indigènes dans leurs idiomes propres, 
il lui faudrait posséder au moins dix-sept langues ou dialectes 
différents. 

De plus les Dyoula, avec leurs vassaux sénoufo ou autres qui 
parlent le dyoula, voyagent, font des séjours momentanés et 
ont même des colonies dans une foule de pays souvent très 
éloignés du leur, notamment dans toute la Côte d'Ivoire, dans 
le Haut-Niger, dans le Mossi et dans le bassin de la Yolta. 

Les guerres de Samori et d'autres conquérants ont été l'ori- 
gine de l'émigration en des régions multiples de réfugiés ou de 
captifs parlant la langue dyoula; ainsi j'ai pu constater au Baoulé 
et dans la basse Côte d'Ivoire qu'il n'est guère de village où ne 
se trouve pas au moins un captif parlant dyoula et pouvant ser- 
vir d'interprète, si l'on connaît cette langue. — A Dienné, en 
amont de Tombouclou, il y a une très forte colonie dyoula et le 
dyoula y est employé comme langue commerciale. 

Il n'a été publié encore aucun travail quelconque sur le dia- 
lecte dyoula, mais on trouvera nombre de renseignements fort 
intéressants sur les Dyoula dans le remarquable ouvrage de 
M. le gouverneur Binger : Du Niger au f/olfe de Guinée par le 
pays de Kong et le Mossi, Paris, 1892, 2 vol. in-4. 
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3° Alphaliet, prononcialioD et accent. 

Les voyelles simples sont en dyoula au nombre de neuf : 

rt, è, e, ij o, Oj ôy t4j if. 

€ se prononcera comme é fermé; o comme o dans c< motte » 
el mieux comme aw en anglais (o très ouvert); ô se prononcera 
presque comme ou (o très fermé); u se prononcera comme ou 
en français, ti comme l'u français; a, [è^ ?', o comme en français. 

Les voyelles nasales sont au nombre de six : 

û, ë, 7, ij 5, f/. 

â se prononcera comme an dans « sang » ; ë comme em final 
en portugais (é fermé nasalisé) ; ï comme in dans « vin » ; i comme 
un i prononcé du nez (presque igné du mot « digne »); S comme 
on dans « bon » ; û comme um final en portugais (son ce ou » 
nasalisé). 

Les consonnes simples sont au nombre de dix-neuf : 

*, d, /, g, h, k, /, m,n, /?, /), r, s, t, ii, v, u\ y, z. 

/;, rf, /, A, Pj V, z se prononcent comme en français; 

fl est toujours dur, même devant ^ et ? ; 

h y très rare, ne se rencontre guère que dans des mots étrangers 
et se prononce comme en anglais ; 

/ n'est jamais mouillé ; 

m et n se prononcent toujours et ne donnent jamais le son 
nasal à la voyelle précédente; 

// se prononce comme gn dans « dignité » ; 

r est roulé et non grasseyé ; 

s se prononce toujours comme dans « savoir )> et jamais 
comme dans « maison » ; 

/ se prononce toujours comme dans « ton, tien » et jamais 
comme dans « position » ; 

// consonne se prononce comme u dans « suer, huit » : 
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w se prononce comme en anglais 'dans luaier ou comme ou 
dans « ouate » ; 
y se prononce comme dans « Bayonne ». 

Les consonnes doubles sont gh el rh : 

gh est un son intermédiaire entre un g dur et un r gras; ce 
son existe en turc; 

rh est le Carabe, IV fortement grasseyé. 

Le son du ^ arabe ou de la jota espagnole, qu'on transcrit 

généralement par kh, ne se rencontre pas dans le dialecte dyoula; 
on ne le trouve en mandé que dans quelques dialectes du nord 
du Sénégal^ le khassonkè notamment. 

C'est à tort qu'on transcrit souvent par kh le son rh des mots 
mandé, car cette transcription peut faire commettre des erreurs 
de prononciation. J'écrirai donc morho el non mokho, Kparhala 
etjion Pakhalla^ etc. 

On se souviendra que : 

1^ Toutes les lettres, voyelles ou consonnes, doivent se pro- 
noncer séparément ; 

2"* Chaque lettre conserve toujours et partout sa prononcia- 
tion alphabétique. 

L'accent tonique proprement dit n'existe pas en dyoula ; il y 
a seulement une sorte d'intonation dont il est impossible de 
fixer les règles, d'autant qu'elle varie suivant la pensée de 
celui qui parle, et que l'usage seul pourra enseigner. 11 en est 
de même pour les syllabes longues et les syllabes brèves : c'est 
l'usage seulement qui les apprendra. S'il y a lieu, cependant, j'in- 
diquerai les voyelles longues au moyen du signe habituel : â, 
Cj î ,etc. 
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CHAPITRE II 



Le substantif. 



i^ Genres. 

II n'y a pas de genres à proprement parler en dyoula. Ainsi le 
même mot dë\eul dire aussi bien « fîUe » que « fils ». Cependant, 
s'il y a matière à amphibologie, si Ton veut préciser le sexe 
d*une personne ou d'un animal, on ajoute Tun des mots Âyè 
« homme, mâle » ou înmo « femme, femelle », à la suite du nom. 

Ainsi inflyèn kyè veut dire « ami » et ndyèri muso « amie » ; 
Â'oro kyè veut dire « frère aîné » et horo muso « sœur 

atnée » ; 
wuru kyè veut dire « chien » et tninu muso « chienne ». 

Les seuls mots qui aient une forme diiTéreute au masculin ot au 
féminin sont : 

kyè « homme (/;?>), mari », muso « femme, épouse » ; 

fa « père », na « mère »; 

hèma « grand-père », uuimn « grand'mère » ; 

plus quelques noms d'animaux : 

nisi « bœuf » ou « vache » sans préciser le sexe, lolù 

« taureau », nisi muso « vache, génisse » ; 
sise « poulet » ou « poule », dondo « coq » ; 
snrha u mouton », sarha-gyigi « bélier », sarka muso 

« brebis » ; 
ha « chèvre » sans préciser le sexe, ha-koro-ni « bouc », 

ba muso « chèvre » ; 
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2<> IMurîeL 

Le pluriel des noms se marque par Tadditioii du suffixe ru y 
lu ou u ; après une voyelle nasale, ou mel // plulAt que ni : 

morhn « un homme », morlin-ru ou morhn^u « des hom- 
mes )) ; 
de « un enfant », dP-u a des enfants ». 

Si le nom est accompagné d'un nombre ou d'un adverbe ou 
adjectif de quantité, il ne prend pas la marque du pluriel : 

morki) nani^ quatre hommes ; 
morhn kyeme, cent hommes; 
morho sya-rnuy beaucoup d'hommes ; 
morlu) byv, tous les hommes. 

D'ailleurs lorsque le contexte indique assez clairement que le 
nom est au pluriel, on peut toujours supprimer la marque de la 
pluralité. 



3» Article. 

il n'y a en dyoula ni article détini ni article partitif. Il y a, au 
moins au singulier, un article indéfini, qui est do « un, une » : 
J ai appris qu'ua Blanc venait, // ga a me ko Aanzara do fw 
na ra {Nanzara heh voudrait dire « un seul Blanc »). 



4^ Rapport de possession. 

Le rapport de possession, d'origine, de matière ou de dé- 
pendance s'exprime en dyoula par une simple Juxtaposition, le 
nom du possesseur, du lieu d'origine, de la matière, etc., pré- 
cédant toujours le nom de l'objet possédé ou dépendant. Exem- 
ples : 
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Amadu kû^ la tète d'Amadou ; 

Ali gyS'Uy les esclaves d'Ali ; 

Sikaso musOj une femme de Sikasso; 

Bâbara marfatigi^ un guerrier Sénoufo (originaire d'un pays 

sénoufo) ; 
kpàdarha^ un vase d'argile {kpà « argile », darha « vase »); 
buru soni-fiiy les ongles des mains {buru « main », soni 

« ongle »). 

Lorsque deux noms au pluriel se suivent ainsi, le dernier 
seul prend la marque de la pluralité. 



5° 8af fixes servant à former des substantifs. 

Ces suffixes sont de deux sortes: d'abord des suffixes pro- 
prement dits ne s'employant jamais seuls % ensuite des mots di- 
vers jouant incidemment le rôle de suffixes. 

La première catégorie comprend sept suffixes : 

m, mo, koro^ nà, iigi^ barha et ka. 

Rùy la ou na a le sens de « dans, lieu de » ; on a ainsi : 
fara « rocher » et fara-la « rapide, chute d'eau » (endroit 
des rochers) ; — gbêndige « clairière » et gbèndige-ra « savane » ; 

— stirrui « ombre » et suma-ra ou suma-na « endroit om- 
bragé » ; — tere « soleil » et tere-ra « midi » ; — bonda 
« porte » et bonda-ra « magasin, chambre fermée par une 
porte » ; — ku « tête » et kû-na « hauteur, le haut d'un objet »; 

— nôfigo « angle » et nôhgo-ra « coin » ; — fiyà « face » et 
fïya-na « l'endroit d'un objet, la surface » : — bô « maison », 
kTi « tête » et bô'figû-na « toiture » ; — muru « couteau » et 
muru'la a fourreau » ; — darha « armée » et darha-ra « camp » 
(nom d'une ville du Guimini); — Foro-na ou Folo-na « pays 
des Foro ou Folo » ; — Tô-ra « Baoulé, pays des Ton ou Àgni ». 

1. Ou jouant, sMls s'emploient seuls, un rôle analogue à celui de nos prépositions. 
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— Beaucoup de noms de localités ou de contrées sont formés 
à l'aide de ce suffixe. 

Ma a la même sens que ra mais est moins fréquent dans le 
dialecte dyoula. On a : 

dugu i< terre, sol » et dugu-ma « le bas (d'une maison) » ; 
— Sata-ma^ nom d'une ville du Guiambala située au 
pied des monts Sata. 

Koro ou figoro a le sens de u sous, derrière, à côté de »> ; ou a 
ainsi : gye « eau », gyu ou gyii « bas, bout inférieur », eigge- 
gyu'koro « fond de Teau » ; — lèlè « vérandah » et lèlè^iïgoro « ves- 
tibule » ; — bila^ pièce d'étoffe servant de vêtement intime aux 
hommes, etbilâ-koro « gamin » qui ne porte encore que le bilà; — 
dugu « terre, sol » et dugu-koro « la Terre, le globe terrestre ». 

Nà ou na, quelquefois ma, là ou m, a le sens d' « instrument » ; 
on a ainsi : datugu « boucher » et datugu-nà « bouchon, cou- 
vercle » ; — gbasi « frapper » et gbasi-nà « maillet » ; — tere 
« soleil » et iere-nà « montre » ; — sori « percer » et sori-nà 
<c poignard » ; — kwo « laver » et hwô-nà « savon » ; — Ihû 
« tailler du bois » et lèsè-na « herminette »; — da « conduire (un 
cheval) » et da-màla guides », etc. 

Tigi a le sens de « maitre de, homme de »; ou a ainsi : dugu 
a pays » et dugu-tigi « chef de province » et aussi « indigène, 
homme du pays » ; — so « village » et so-tigi « chef de village » ; 

— kûii tête » et kû'tigi « chef, capitaine » ; — kerè a guerre » et 
Aet'è'iigi « ennemi » ; — mar/a « fusil » et mar/a-tigi « soldat » ; — 
faniyà « mensonge » et faniydrtigi « menteur » ; — gyurunà « ga- 
rantie » et gyurunà'tigi « otage » ; — s6 v. cheval » et sô-tigi « ca- 
valier » (on dit aussi s6-fa « père du cheval »); ^-doro « bière in- 
digène » et doro-iigi « brasseur » ; — gyo « fétiche » et gyO'iigi 
« féticheur »; — kursi « culotte » et kursi-tigi « jeune homme » 
(qui commence à porter la culotte) ; — kokobi « lèpre » et kokobi- 
tigi « lépreux » ; — Al-Kurana « le Coran » et alkurana-tigi 
« marabout », etc. 

Barha a le sens d' « agent » et sert à former la plupart des 
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noms de métiers ; on a ainsi : sofiyalikè « voler » el sohyodUcè-barka 
« voleur » ; — dôftffirila « chanter » et dôngirila-barha « chan- 
teur»; — safarikè « commerce » et safarikè-barha « commer- 
çant » ; — karanikè « coudre » et karanikè-barha « tailleur » ; — 
senekè « cultiver » el senekè^bar/ia « cultivateur »; — tirikè a dire 
la bonne aventure » et tirikè-barha « diseur de bonne aventure » ; 

— /ilakè « faire des médicaments » et filakè-barha « médecin »; 

— lagbarikè ou yelemanikè « pratiquer la magie » et lagbarikè- 
harha ou yelemanikè-barha « magicien »; — lèsèrikè « tailler du 
bois » et /èsèrikè'baràa « menuisier » ; — balà mvà « jouer du xylo- 
phone » et balà-mvMarha « joueur de xylophone »; — y^^Aè 
mna « prendre du poisson » et yaghè-mna-barka « pêcheur », etc. 

Ka ou nga a le sens d' « homme de, indigène de » el sert à for- 
mer les noms de peuples et de nationalités; on a ainsi : Mànde-ka 
ou Mànde-figa « Malinké ou Mandé » ; — Datcakala-nga-ru « les 
gens de Dabakala, etc. 

La seconde catégorie de suffixes comprend un certain nombre 
de substantifs qui peuvent s'employer isolément, et quelques 
verbes. Les plus fréquemment rencontrés sont : 

dS, kyè, kà, kû, /)y«, da, kwo, koro, konô, diigUy diia^ difiga, 
kuru^ gye et le verbe tige. 

De signifie proprement « enfant » ou « fruit » et sert à former 
des noms de petits d'animaux, de fruits et des diminutifs; on a 
ainsi : nisi « bœuf » et nisi-dë « veau »; — sarha « mouton » et 
$arha-dë « agneau'»; — ftyô « mil » et fiyô-dë « épi de mil »; — 
marfa « fusil » et marfa-dë « balle »; — bara « ventre » et bara-dë 

nombril » ; — flyà « face » et ftyà-dë « œil » ; — lolo « éclair » et 
lolO'dë « étoile »; — sàni « or » et sâni-dë « bijou ». 

Kyè « homme »qui sert, comme nous l'avons vu déjà, à préciser 
le sexe masculin des hommes et des animaux, forme aussi quelques 
noms de métiers, comme flgeri-kyè « cordonnier », numu-kyè 
« forgeron », gara-flgyè « teinturier »; si le métier est exercé par 
une femme, on dira : figeri-muso^ numu-muso^ gara-muso. 

Ka « cou » sert à former quelques noms de parties du corps, 
comme buru-kà « poignet » (cou de la main). 



ÉTUDE GRAMMATICALE DU DIALECTE DYOULA |5 

Kû <( lète » sert également à former quelques noms de parties 
du corps, comme si-hku <« talou » (lète du pied) et kàmba-kti 
« épaule » .(tête de raissclle) de si « pied » et kàmha <( aisselle ». 

Nyà (( face » sert à former quelques expressions géographiques, 
comme kwà-fiyà « surface de l'eau », de kwà « cours d'eau ». 

Da « bouche » sert à former des noms divers ; on a ainsi : kwà 
« cours d'eau » et kwo-da « rivage » ; -^ ôo « maison » et bo-nda 
« porte ». 

Ar2^;o signifie la partie inférieure du dos, u les reins », et sert à 
former des noms désignant des parties du corps et des noms de 
lieux ; on a ainsi : buru-kwo « le dessus de la main », sùnkwo « le 
dessus du pied » ; Fara-kwo (nom d'un village, litlér : le dos du 
rocher, derrière le rocher). 

Koro signifie « os » et sert à former des noms de parties du 
corps ; on a ainsi : se « pieds » et së-koro « cheville » ; — fiyà 
« face » ou yè « joue » et hyà-koro ou yè-koro « tempe » ; — nôfigo 
<( coude.» et nôfigo-koro « pointe du coude, coude fermé ». 

Konô a ventre, intérieur du ventre », sert à former des noms 
divers, comme torchkonô « conduit auditif» (de toro « oreille »), 
gyasa-konô « cour » (de gyasa « palissade »). 

Dugu a terre, sol^ pays » sert à former quelques expressions 
géographiques et beaucoup de noms de localités et de contrées ; 
on a ainsi : kwà-sù-ndugii « île » (terre sur Teau) ; — Kuro^dugu 
(le pays des aubergines) *, Wuro-dugu (le pays des noix de cola), 
Kenë-dugu ou Kefige-dugu (le pays du sable), Arabu-dugu (l'Ara- 
bie), Nanzaradugu (l'Europe, le pays des Blancs), JFràzi-dugu (la 
France). 

Dua ou dugha « lieu, endroit », sert à former des noms de 
li^ux, comme gye-bi-dugha « fontaine » (lieu où l'on puise de 
Teau), la-dua « chambre à coucher » (de la « se coucher »). 

Difiga « trou », quelquefois diga^ sert à former des noms di- 
vers, comme kœo-dihga « épine dorsale » (creux du dos), kà-ndiga 
« pharynx » (trou du cou), su-diàga « tombe » (trou du cadavre). 

1. Ou peut-être pays des Kouro ou Gouro. 
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Kuru « morceau, oœud, prolubérance », sert à former surtout 
des noms de parties du corps ; on a ainsi : buru ou buro « main » 
et buro-kuru « poing » ; ktuo « les reins, la région des reins » et 
kwO'kuru « un rein w; kà « cou » et kà-î\guru « la pomme 
d'Adam ». 

Gye (( eau » sert à former des noms divers, comme : sà-hgye 
<( pluie, eau du ciel », de sa « ciel » ;• — yiri-gye ^sève », de yiri 
« arbre » . 

Enfin le verbe tige « couper », quelquefois tegè^ sert à former 
quelques mots; comme : ktoo-tigè « gué » (lillér. : couper la rivière),^ 
si-ntigè « plante du pied » (l'endroit oîi le pied est comme coupé), 
buru'tegè « paume de la main » '. 



CHAPITRE 111 



Les nombres 



1 kele ou kile {V^ syllabe brève). 

2 fila (là.). 

3 saiia ou sawa (t'° syllabe longue). 

4 nani (id.). 

5 luri (id.). 

6 ivorô (id.). 

7 ivorômvla ou tvorômcila. 

8 syegi (1" syllabe longue). 

1. Pour la formatiou des noms verbaux, voir au chapitre de la conjugaisou. 
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9 konondo ou korondo. 

10 ta. 

20 mughd [{^ syllabe brève). — En composition, devient 

morho. 

100 kyeme (1" syllabe longue). 
1.000 wuru (id.). 

(c moitié » ou « demi » se dit tara^ et se place après le uom ou 
le nombre. 

Les nombres de 11 à 19 s'expriment de la manière suivante : 

11 td ni kele, 

12 ta ni fila. 

13 td ni saûa, etc. 

Les nombres de 21 à 39 s'expriment de la manière suivante : 

21 mughâ ni kele. 

22 mughâ ni fila^ etc. 

29 mughâ ni konondo. 

30 mughd ni td. 

31 mughd ni td ni kele. 

32 mughd ni td ni fila^ etc. 

A partir de 20, on compte par vingtaines ; 30 se dit simplement 
(( vingt et dix », mughà ni ta; tandis que 40 se dit « deux fois 
vingt »^ 60 « trois fois vingt », 80 « quatre fois vingt » : 

40 morhà fila. 

50 kyeme tara. 

60 morhô saûa. 

70 morhô saûa ni td. 

80 morhô nani. 

90 morhô nani ni td. 

Pour dire 50, on dit ordinairement kyeme tara « demi-cent » ; 
on peut dire aussi morhà fila ni ta « quarante et dix ». 

Les centaines et les mille se comptent à Taide des mots kyeme 
et wuru : 



100 kxjeme ou kyeme kele. 
200 kyeme fila. 
300 kyeme saùa. 



400 kyeme nani. 
500 kyeme luri. 
600 kyeme ivorô. 
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700 


kyeme woromvla. 


50.000 


800 


kyeme syegi. 


60.000 


900 


kyeme konondo. 


70.000 


1.000 


xvuru kele. 


80.000 


2.000 


ivuru filay etc. 


90.000 


10.000 


wuru ta. 


100.000 


20.000 


wuru mughâ. 


200.000 


30.000 


wuru mughd ni ta. 


1.000.000 


40.000 


wuru morhô fila. 


2.000.000 



wuru kyeme tara. 

wuru morhô saûa» 

îvuru morhô saùa ni (à. 

wuru morhô nani. 

wuru morhô nani ni ta. 

wuru kyeme, 

wuru kyeme fila^ etc. 

wuru wuru, 

wuru wuru fila, etc. 

Le nom de nombre se place après le substantif qu'il délermine 
et ce substantif, comme on Ta vu, ne prend pas la marque du plu- 
riel : muso nani « quatre femmes », s6 ta « dix chevaux », marfa- 
tigi kyeme « cinquante guerriers ». 

Le mot « fois » se dit ko ou sifïya : 
une fois, ko kele ou sinya kele. 
deux fois, ko fila, etc. 

Les expressions « un par un », « deux par deux », etc., s'expri- 
ment par la répétition du nombre : kele kele, fila fila^ etc. 

Les nombres ordinaux se forment en ajoutant le suffixe na aux 
nombres cardinaux correspondants, à l'exception de « premier » 
qui se dit folo-na. On a donc : 

l«r folo-na. 

2« fila-na. 

3^ saûa-na. 

4« nani-7ia. 

5® lurina, etc. 

<( Dernier » se dit kioo-morhô^ littéralement : « Thomme de der- 
rière ». On dit aussi pour « premier » nyâ-morho (l'homme de de- 
vant). 

Les noms de nombre composés de plusieurs mots comme ià ni 
kele, mughàni ta, etc., n'ont pas déforme spéciale pour exprimer 
le nombre ordinal : la même forme sert à rendre le nombre car- 
dinal et le nombre ordinal. — Sauf le mot tara « demi, moitié », 
il n'existe pas de noms de nombre fractionnaires. 
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CHAPITRE IV 



Les adjectifs qualificatifs. 



Les adjectifs en dyoula sont de trois sortes : 

1* Les adjectifs proprement dits ; 

V Les substantifs employés adjectivement ; 

S"" Les adjectifs à forme verbale. 

Chacune de ces classes d'adjectifs se comporte différemment^ 
mais les trois classes ont ceci de commun que Tadjectif se place 
toujours après le substantif qu'il qualifie et que le même adjectif 
sert pour les deux sexes. 



i* Adjectifs proprement dits. 

I. — Les adjectifs proprement dits sont peu nombreux en dyoula. 
Voici les plus usités, par ordre alphabétique : 



jeune dorhoy ndorho. 

mauvais, méchant dyugu, gyarha. 



bien portant kende^ kèndè. 

blanc gbè. 
bleu clair (ou) vert frisi. 

bon (de caractère) berè- 

différent dana. 

exact, juste tenij tele. 

fou dyugà. 

grand, gros ba. 

gris kurokuro. 

jaune (ou) rouge ule. 

!• Proprement sya^md est un nom voulant dire « grande quantité ». 
2. En réalité farha-ndê est un substantif signiflant « un homme pauvre, un 
homme de peu ». 



moucheté 


nijegheiixjeghe. 


neuf, frais 


kura. 


nombreux 


sya-rnd *. 


pauvre 


far/ia-ndc*. 


petit 


fitini. 


plan 


peprepè. 


rond 


kriri, kitri. 


rugueux 


kakrhaka. 



m*> 
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sale adyugUf dyugu, 

sec gyal^' 

semblable kele-na. 

tout byè. 



unique 



kele. 



vert ^as sec) kèndè, 

vide lakolo» 

vieux koro. 

vrai te y tyi^le. 



Si ces adjectifs qualifient un substantif, ils le suivent sans mo- 
dification ; toutefois, si le substantif est au pluriel, le suffixe ru qui 
marque la pluralité s'omet à la suite du substantif et se place à la 
suite de l'adjectif. Exemples : 

un homme blanc, morhà gbè ; 

des hommes blancs, morho gbè-ru ; 

un grand village, sp ba ; 

un nouveau village, so Aura; 

de vieux villages, so koro-ru. 

Toutefois l'adjectif sya-mà « nombreux », exprimant par lui- 
même l'idée de pluralité, ne prend pas le suffixe ru : de nombreux 
éléphants, samà sya-mà. 

L'adjectif /Hé, qui signifie « bon » ou « beau », se construit de 
façon particulière : qu'il qualifie un nom ou qu'il soit attribut du 
verbe « être »y il est généralement précédé dû pronom a « il » et 
toujours du verbe kya^ forme spéciale du verbe « êtrp ». Ainsi 
« un homme bon » se dira morho a kya fit (un homme il est bon), 
et au pluriel morho-ru ar kya fli ou morhà-ru a kya fit (des 
hommes ils sont bons ou des hommes il est bon)^ 

Si ces adjectifs sont attributs du verbe a être », on les fait pré- 
céder de la forme verbale bè^ et, à la voix négative, de la forme 
verbale iè. Au pluriel, l'adjectif reste invariable. Exemples : 

c'est différent, a bè dana^ ou a bè danadana ; 

il est grand, a bè ba (peu employé, on se sert plutôt du verbe 

bô « être grand ») ; 
tu es jeune, e bè dorho ; 

1. Employé adverbialement, après un vepbc, pour signifier « bien », cet adjectif 
se dit souvent kya ni (sans le pronom a) ou simplement ni. 
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je ne suis pas méchant, ?ii tè dyugu ; 
il n'est pas neuf, a tè kura ; 
ils sont vieux, ar 6è Aoro. 

On peut même employer cette forme après un substantif et dire : 
gne petite maison, bô a bè fi tint (une maison elle est petite), aussi 
bien que : bô fitini. 

Pour Tadjectif M « bon, beau », on emploiera Aj/a au lieu de 
bè et ma au lieu de tè : c'est bon, a kya fii\ ce n*est pas bon, a ma 
f)i. 

Avec les adjectifs dyugu « méchant » et adyugu « sale », on 
peut employer indifféremment kya ou bè^ ma ou tè. Ainsi on dit : 
a hya kya dyugu (sa face est mauvaise) a il est laid » ; a kya 
adyugu « il est sale ». 

II. — Quelques adjectifs possèdent, outre la forme ordinaire, 
une seconde forme qui n'est autre que la première suivie du suf- 
fixe ma. Celte seconde forme, quand elle existe^ est plus usitée 
que la première. C'est ainsi qu'on a : 

M-ma ou ftii-ma « beau, joli », de fii (cette dernière forme ne 
s'employant que précédée de kya ou ma, comme on vient 
de le voir) ; 

gbè-ma « blanc », plus usité que gbè\ 

fïyeghefiyeghe'ma « moucheté » ; 

fi-ma « noir » ou « bleu foncé » (la forme simple fi est presque 
inusitée en dyoula); 

dorho-ma « jeune, petit », etc. '. 

Ces adjectifs en ma se construisent comme les adjectifs simples, 
avec cette différence que, lorsqu'ils accompagnent un nom au 
pluriel, le suffixe ru se place après le nom : des hommes blancs, 
morho-ru gbè-ma \ de jolies femmes, muso-ru M-ma, 

III. — Il existe encore une troisième forme d'adjectifs : ce 

1. Le mot sya-mà « nombreux » peut-être rangé parmi les adjectifs en ma^ Va 
final s'étant changé en /l. 



jaune (ou) rouge 


ule-ni. 


jeune 


dorho-ni. 


lisse 


ndugu-ni. 


noir (ou) bleu foncé/î-m. 


portant (bien — ) 


kendeya-ni. 


sec 


gya-ni. 


seul, solitaire 


kele-ni. 


vieux 


koro-ni. 
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sont ceux terminés par le suffixe m, et dont beaucoup d*ailleurs 
se retrouvent dans la forme simple et dans la forme en ma\ Les 
plus usités sont : 

adhérent deri-ni. 

blanc gbè-ni. 

bleu clair (ou) vert fnsi-ni. 
carré nôgo-nani, 

chaud gha-ni. 

courbe kuturu-ni. 

droit tele-ni. 

froid sumâ-ni, 

humain (qui a appa- 
rence humaine) morkà-ni, I 

Lorsqu'ils accompagnent un substantif, ces adjectifs se com- 
portent comme ceux de la forme en ma : de Teau chaude, gye 
gba-ni ; de l'eau froide, gye sumà-ni ; des moutons noirs, sarka-^ru 
fi-ni. ^ 

Lorsqu'ils sont attributs du verbe « être », ils précèdent ce 
verbe, qui prend la forme bè (quelquefois mè), et, à la voix néga- 
tive, la forme de. Exemples : 

il est blanc, a ghè-ni bè ; 

ce bâton est courbé, kolomà im a kuturu-ni bè ; 

il n'est pas vieux, a koro-ni de ; 

il n'est pas noir, a fi-ni dé; 

la terre est lisse, dugu a ndugu-ni mè. 



2^ Substantifs employés adjectivement. 

Ce sont de véritables substantifs, qui servent à traduire des idées 
adjectives qui ne sont pas représentées en dyoula par un adjectif 
propre. Ils s'emploient toujours avec le verbe « être », qui se place 



i . Dans les adjectifs teni u exact » et fitini a petit », la syllabe ni n'est pas un 
BulTixe mais fait partie du radical. C'est pourquoi j'ai rangé ces deux adjectifs dans 
la 1" forme. 
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après le substantif employé adjectivement, et prend la forme h à 
la voix positive, et tè à la voix négative. On a ainsi : 

morhi) mi morho-berè lo, cet homme est bon, c'est un brave 
homme (ici le véritable adjectif est berè, mais ce mot joint 
à mor/io forme un véritable substantif) ; 

rnorhô dn a morlin-gyarfia lo, un méchant homme (on dit 
aussi mor/io do a morho-dyugu lo) ; 

morho a sàni-tigi lo^ un homme riche; 

morho a sdni-tigi tô^ un homme qui n'est pas riche ; 

n sii'barha bèy il est possédé (d'un esprit, d'un génie). 

3^ Adjectifs à forme verbale. 

Ce sont les plus nombreux ; les vrais adjectifs sont rares en 
dyoula, mais par contre le nombre des verbes attributifs est con- 
sidérable ; on a ainsi des verbes signifiant : être acide, être amer, 
être bas, être bon à manger, être chaud, être cher, être creux, etc. 
Tous ces verbes s'emploient adjectivement, précédés du pronom « 
« il » ou « elle-» au singulier et du pronom are ou ar a ils » ou 
« elles » au pluriel; ainsi « être amer » se dit kôrha\ on dira 
donc : il est amer (ou) c'est amer, a kôrha ; de la bière amère, doro 
a kôrha\ les noix de cola sont amères, wuro-ru ar kôrha (ou mieux 
wuro a kôrha sans exprimer la marque du pluriel, ou wuro kôrha). 

Parmi ces sortes de verbes-adjectifs, les uns sont des verbes 
transitifs, les autres des verbes neutres, et parmi ces derniers, les 
uns s'emploient à la forme active, les autres à la forme passive. Je 
donne ci-après les plus usités dans chacune de ces trois catégories, 
avec les remarques qui s'appliquent à chaque catégorie. 

I. — Verbes-adjectifs de forme transitive. 



être doux (de caractère) kèberê-kè, 
être ialelligent meni-kè. 

être juste, véridique iyTle fô. 

être peureux sird. 

être querelleur kerè tige. 



être raisonneur fciga^kè. 
être rapide se tarhama ra. 

être fécond de-uro. 

être travailleur kye-kè, 
être habile, rusé ko la. 
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Pour ces verbes-adjectifs, la négation est ti ; on dira donc : 

il est peureux, a sirà ; il esl brave, a ti sirà : 

une femme féconde, muso a de^uro ; une femme stérile, muso 

a ti de-uro ; 
ils sont paresseux, ar ti kye-kè (ils ne sont pas travailleurs). 

II. — VeRBES^ADJECTIFS NEUTRES DE FORME ACTIVE. 



être acide kunà, 

être amer kôrha. 

être bas, court iuru. 

être bien portant kende, 

être bon (à manger) di, 

être bon marché id. 

être cher gàrè, gbelè. 

être creux dû, 

être difficile (comme « être cher »). 

être dur id. 

être effilé dadi. 

être fort (comme « être cher »). 

être grand, gros bô, 

— (par la taille) (comme 
a être long »). 

être gras bô totrolo. 

être haut (comme « être long »). 
être ivre sumî-bo. 



être juste, exact. 


kele. 


être large (comme 


<c être grand, 


gros ». 




être léger 


fy^' 


être lointain 


gyà- 


être long 


gy^' 


être lourd 


gblL 


être malade 


siraya. 


être mou 


marha. 


être menteur 


fana. 


être sûr, droit 


tete^ tile. 


être nombreux 


sya. 



être petit (de taille) (comme c: être 

court »). 
être prêt sira. 

être seul gbdzanu. 

être solide (comme « être fort »). 



Pour ces verbes-adjectifs, la négation est ma ; on dira donc : 

il est malade, a siraya ou a ma kende (il n'est pas bien por- 
tant) ; 

il est tendre, a ma gbrè (il n'est pas dur), etc. (On dit sou- 
vent : a ma bô, il n'est pas grand; ar ma ?izya, ils ne 
sont pas nombreux ; a ma ghrè^ il est tendre.) 



111. — Verbes-adjectifs DE FORME PASSIVE. 



être abîmé 
être achevé 



tya'Yia (du verbe tyà). 
lia na (du vorbo hn). 
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être chaud 


gba-na (du verbe gbâ). 




être cuit 


mô-na. . 




être fatigué 


sige-ra. 




être froid 


fuma-na {du. Yevbe sumâ). 




être mûr 


ule-na ou mô-na. 




être plein 


fa-ra. 




être pourri 


iurra (pour tura-ra). 




être propre 


gbè^^a. 




être rassis 


gya-ra. 




être sec 


id. 





être tordu, sinueux fara-na, 

La négation est également ma pour ces verbes, mais à la voix 
négative, il faut retrancher la particule na ou ra et redonner au 
verbe sa forme primitive s'il Ta perdue. On dira donc : 

il est abîmé, a iya-na; il n'est pas achevé, a ma hà; Teau 
n'est pas chaude, gye a ma gbà; je ne suis pas fatigué ; M 
ma sige, etc. ; le soleil esl très chaud, tere gba-napapapapa. 



V. — Enfin certains adjectifs français devront être traduits par 
des périphrases. En voici quelques exemples : 

il est adroit, a buru a tele (sa main est sûre) ; 

c'est bon marché, a sôgo a di (son prix est bon); 

c'est cher, a sôgo a gbrè (son prix est dur) ; 

il est débauché, mmo a di a ye dugè (la femme lui plaît beau- 
coup) ; 

il est doux (de caractère), a konô kya ni (son ventre est bon) ; 

c'est un fainéant, kye ma ndi a ye (le travail ne lui plàtt pas) ; 

il est immobile, a sigi4a dua kele na (il reste dans le môme 
lieu) ; 

il est indocile, a hya-na a gbrè (son intelligence est dure) ; 

il est laid, a ftyn kya dyugu (sa face est mauvaise) ; 

c'est loin, a bè dua gya-na (c'est dans un endroit lointain), ou 
a dua gyù (son lieu esl loin) ; 

il est mécontent, a gyusu a ma sumd (son cœur n'est pas 
froid) ; 
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il est nu, delege fa fè (il n'a pas de vêtement) ; 

c'est salé, korho h'arapapapapa (le sel est dans lui beaucoup); 

il est satisfait, aqymu n siima-na (son cœur est froid). 

4"^ Degrés de comparaison. 

Le comparatif de supériorité se forme en dyoula par la simple 
addition des particules o ely^ : la première se place après le pre- 
mier nom comparé et la seconde après le dernier. Exemples : 

Samba est plus grand qu'Amadou, Sàba o a gyà Amadu ye; 
le bœuf est meilleur que le mouton, 7im o a kya hi narha ye ; 
Kong est plus loin que Sokola, Kù o a gytl. Sokola ye ; 
je suis plus vieux que lui, nile o ni bè koro a ye (ou ni bè koro 

a ye^ la particule o pouvant se supprimer, surtout si le sujet 

est un pronom). 

Le comparatif d'infériorité n'existe pas ; on l'exprime en re- 
tournant la phrase : « il est moins vieux que moi », tournez « je 
suis plus vieux que lui ». 

Le comparatif d'égalité s'exprime au moyen du mot karako 
« comme » : cette chose est aussi grosse que celle-ci, fè mi a bo 
karako mi ; cet homme est aussi grand que moi, morho mi a gyà 
karako ni. 

Le superlatif relatif n'existe pas : « il est le plus gros des 
hommes », tournez '< il est plus gros que tous les hommes », a bo 
morho byè ye. 

Le superlatif absolu s'exprime h. l'aide d'un des mots dyiigu-kè * 
ou dugèy hali^ kpa^ papapapa, titititi^ etc., que l'on place après 
l'adjectif : c'est très bon, a kya f)i dyiiyu-kè ou a kya f)i hali; il 
est très gros, a bô dyugu-kè^ il est très noir, a fi-ni bè titititi. 

La môme idée se rend très souvent par l'addition de la voyelle e 
à la fin de la phrase : a bè kura e^ il est bien frais ; c'est vraiment 
un homme, c'est un homme charitable, a bè morho e [morho joue 
ici exceptionnellement le rôle d'adjectif). 

1. Le mot dyugu'ké signifie littéralement « faire mal » : a bô dyugu-kè, il est 
grand à en faire mal, il est très ^rand ou trop grand. 
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CHAPITRE V 



Les adjectifs et pronoms dëterminatifs 

et personnels. 



1° Démonstratifs. 

L'adjectif démonstratif «ce, celte, ces; ce... ci, cette... ci, ces... 
ci » se dit en général mi. Cependant on emploie aussi d'autres 
expressions, comme l'indique le tableau suivant : 

ce, cette, ces, ce... ci, etc. mi; le; mie*. 

ce... là, cette... là. ces... là mio. 

ce... que voici mile, 

ce... que voilà milo. 

Tous ces démonstratifs se placent après le substantif et sont 
invariables ; le nom qui les précède peut prendre la marque du 
pluriel. Exemples : 

cet homme, morhd mi; à qui ce mouton? f/yô-nda sarha le? 

où vont ces femmes ? muso-ru mie ar bè larha mi ? 
cet homme-là, morhd mio; 
qui a parlé ainsi? cet homme que voici a parlé ainsi, gyo-ne 

ka a fo le? morhd mile ka a fd le; ces chevaux que voilà, 

aô-ru mii 



Les pronoms démonstratifs sont formés à l'aide des mêmes 
mots. « Celui-ci » se dit morhd mi (cet homme-ci), « celui-là » se 



1. mij mie se changent souvent en niy nie après une voyelle nasale : hô nie^ cotte 
maison. 
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dit morhà mio (cet homme-là); « ceci, cela » se dit fè mi {ceiie 
ctiose) ou le : donne-moi cela, fè mi a di ma; à qui ceci? gyô-nda 
lo le ? 

« Ce » placé devant le verbe « être » se traduit par le pronom 
personnel de la 3* personne : a (au singulier), ar (au pluriel). 

2° Possessifs. 

Les adjectifs possessifs revêlent trois formes différentes, suivant 
qu'ils accompagnent un nom de personne ou de partie du corps, 
un nom de chose ou d'animal, ou enfin un nom abstrait. Dans tous 
les cas, ils se placent avant le substantif qu'ils déterminent et sont 
invariables. 

Avec un nom de personne ou de partie du corps, on a généra- 
ment : 

mon, ma, mes n (devient m devant une labiale (6, f^ m, />, t?, w) 

et h devant une gutturale [g, k)\ de plus la pre- 
mière consonne du nom, si elle est forte, s'adou- 
cit : s eu Zy 1 en d\ fen v;p en b; k en g); 

ton, ta, tes e ou i ou ye. 

son, sa, ses a. 

notre, nos anuru. 

votre, vos aluru, 

leur, leurs ar. 

Exemples : mon fils, n de ; ma femme, m muso\ mon père, m va 
(pour n fa) ; ton père, e fa\ ta femme, e muso ; tes amis^ e ndyèri- 
ru ; son père, a fa ; notre mère, anuru na ; vos gens, aluru morhà^ 
ru ; leur père, ar fa\ ma têle, n gû (pour n kti). 

Avec un nom de chose, on a généralement : 

ùion, ma, mes n-da ou ni ta. notre, nos anuru-ta, 

ton, ta, tes e-taonye-ta ou i-ta, votre, vos aluru-la.- 

son, sa, ses a-ta. leurs, leur ar-ta. 

Exemples : mon livre, n-da kardasi\ ma maison, n-da bô\ mon 
village, n-da dugu\ ton fusil, e-ta marfa\ son vase, a-ta darha\ 
n'est-ce pas ma maison? nt-ta bô fè? 
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On peut aussi employer la première forme et dire : fi gardasi, 
m bôy n dugu^ e marfa^ a darlia. 

Avec un nom abstrait, on a généralement : 

mon, ma, mes ni. 
ton, ta, tes e ou ele, 

a. 



notre, nos afii. 
votre, vos aluru, 
leur, leurs are ou ar. 



son, sa, ses 

Exemples : mon nom, ni torko; ton nom, ele iorko; son nom, 
a t or ho y etc. 

Les pronoms possessifs se forment à Taide de la particule de 
possession /a, que nous avons déjà vue tout à Theure, et qui a^le 
sens de « chose, propriété ». On a ainsi : 



le mien, la mienne, les miens ni-ta, 
le tien, etc. e^ta ou o-ta, 

le sien, etc. a- ta. 



le nôtre, etc. anuru-ia, 
le vôtre, etc. aluru-la, 
le leur, etc. ar-ta. 



Celte même particule ta sert à rendre notre préposition « à » 
indiquant la propriété ef notre préposition « de » lorsqu'on veut 
insister sur Tidée de possession. On a ainsi : 

c'est à mon père, a ni va^ia lo ; ce pagne est à Mamadou, 
fàni mi Mamadu-ta lo ; c'est à moi, ni-ta lo ; ce n'est pas à 
moi, ni'ta tè ; c'est à loi (ou) c'est le tien, eta lo. 

« Le village de son père », si l'on veut dire « le village où habile 
son père », se dira a fa dugu ; mais si Ton veut dire « lie village 
dont son père est le chef », on dira a fa-ta dugu. 

On retrouve encore la particule ta, transformée en nda par suite 
de la présence d'une voyelle nasale, dans l'expression gyô^nda? 
qui signifie a à qui ? » (le whose ? anglais) : à qui cette maison ? 
gyô-nda bô nie? à moi, ni-ta lo. 

Pour traduire les expressions « celui de, celle de, etc., » on 
peut aussi employer /a, mais il vaut mieux répéter le nom de 
l'objet : ma maison et celle de mon père, n-dabô ni m va-ta^ ou 
mieux n^da bô ni m va-ta bô. 
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3» Relatifs. 

Il n'y a pas en dyoula de pronoms relatifs. Pour traduire 
« riiomme qui est venu », on dira : morho miana ra (cet homme il 
est venu) ; — « le mouton que j'ai tué », saràa /) ga a farha (le 
mouton j'ai lui tué). 

Pour traduire les expressions : « c'est moi qui, c'est toi qui, etc. ; 
c'est cet homme qui ; c'est moi que, c'est cet homme que, etc. » 
on emploie la forme emphatique des pronoms personnels, qu'on 
verra plus loin, ou les démonstratifs mxle^ milo : 

c'est moi qui ai fait cela, ni-le ka fè mi kè (moi-même ai cette 

chose fait) ; 
c'est lui que j'ai vu, a-lele h ga a ye (lui-même j'ai lui vu) ; 
c'est cet homme qui a parlé, morho mile ka a fo (cet homme 

que voici a parlé), etc. 



4* Interrogatifs. 

Les pronoms et adjectifs interrogatifs sont les suivants : 

gyô-ne f ou gyo-nif qui? 

gyô-nda? à qui? (avec sens possessif). 

gyo^mane f gyo-mà t quel ? quelle ? quels ? 

munu-môf quoi? (employé seul). 

rnune/ ou munif ou mumvcnif qu'est-ce que? que? 

munganif (même sens). 

di? quoi ? quel? qu'est-ce que? (avec le sens de « comment? »). 

Voici maintenant quelques exemples qui feront comprendre 
l'emploi de ces pronoms et adjectifs : 

gyà-ne na na ya/ qui est venu ici? 
gyo-ne ka a fo te Y qui a parlé ainsi ? 
gyô nda fâni mie? à qui est ce pagne? 

c sigi dugu gyo-maue naif dans quel village demeures-tu? (tu de- 
meures village quel dans?). 
•' fia la gyo-mane f quel jour viendras-tu ? 
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fâni mi e gyo-mane ilyinit lequel de ces deux pagnes veux-tu? (ces 

pagnes tu lequel désires?). 
munu-mô? quoi? qu'y a-t-il? 
ye muni kè ? qu'est-ce que tu fais ? 

mumvèni kardasi mi e ta? qu'est-ce que ce papier que tu prends ? 
mumvènietafouemuni ^a? qu'est-ce que tu prends? que prends-tu? 
mungani e ilyinif qu'est-ce que tu veux ? 
a tot'ko di? quel est son nom? (sou nom comment?). 
e ko di? qu'est-ce que tu dis? (tu dis comment?). 



&o Indéfinis. 

Voici la liste des adjectifs et pronoms indéfinis les plus em- 
ployés : 

un, un certain dô. 

un, un seul kele. 

des, quelques ru (marque du pluriel). 

quelqu'un morhd dô (un homme). 

quelque chose fè {fè-m devant 6, /, p, u ; après /ë-m, /se 

change en v et p en 6), 
personne morhd dà (suivi de la négation), 

rien fonda (suivi de la négation), 

aucun dd (suivi de la négation), 

tout) toute,tous(adj.)6j/é. 
tout (pron.) fè mbyè (toute chose), 

tous (pron.) a byè, ar byè (eux tous), 

quelconque byè, 

quiconque morhô byè (tout homme), 

n'importe quoi fè mbyè. 

beaucoup de sya-mà, 

le même, les mêmes kele (un seul), 
un autre (différent) dô-gbrè. 
un autre (en plus) kele.., nyalakà (un... encore), 
l'un... l'autre... morhà dà... morhd dô-gbrè. 

les uns... les autres... d()-6^... dà-bè,,, ou dà-ye.,* dà^ye... 

On voit qu'en somme toutes ces expressions se réduisent à trois : 
dà « un », byè « tout » et kele « un seul », auxquelles on peut ajou- 
ter sya-mà^ qui n'est autre que Tadjectif signifiant « nombreux » 
et la particule ru du pluriel des noms. 



32 ESSAI DE MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE MANDÉ 

Voici maintenant quelques exemples : 

il y a quelqu'un, morho dà bè ya; 

il n'y a personne, morho do tè y a ; 

personne n'est venu ici, morhd do ma na ya; 

j'ai quelque chose, fè mbè mvè; 

je n'ai rien, fôndô tè m vé; 

as-tu mangé ton le la viande 'i e ka sorho byè domù ? 

tous viennent, ils viennent tous, a byè a bè na ra ou ar byè ar 

bè na ra [a byè est au singulier, ar byè au pluriel, mais ces 

deux expressions sont équivalentes) ; 
prends n'importe quoi, fèmbyèta; 
cherche-m'en un autre, do-gbrè yini a di ma (un autre cherche 

lui donne moi); 
donne-m'ep un encore, kele ndi ma fiyalakà; 
les uns viennent, les autres s'en vont, do-bè na ra, do-bè tarha 

ra. 

a 

« Chaque » ou « chacun » voulant dire « tous » se rend par 
byè; dans les expressions : « ces poulets valent un franc chacun, 
donnez-leur deux pagnes à chacun, etc., » on emploie la répétilioD 
du nom de nombre. Exemples : chaque soldat a un fusil, marfa- 
tiffi byè marfa kele a-ta fè (tous les soldats il a un fusil) ; j'ai payé 
ces poulets un franc chacun, h ga sise mi sa tà-mba kele tà-mba 
kele (j'ai poulet ce acheté franc un franc un) ; donne-leur deux 
pagnes à chacun, fàni fila fàni fila di ara ma (pagne deux pagne 
deux donne eux à). 

Le pronom « on » se rend en général par la 3* personne du 
pluriel, quelquefois par la S"" personne du singulier. 



6° Pronoms personnels. 

Les pronoms personnels revêtent des formes différentes suivant 
le rôle qu'ils jouent dans la phrase. En voici le tableau : 
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I. — Pronoms isolés (forme simple). 

Sing. l»"" pers. ni. 

2® — e, i, 0. 

3« — a. 

Plur. 1" — anuru. 

2* — alw^. 

3* — aru. 

111. — Pronoms réflécuis. 

Sing. !'• pers. flire, 

Oe — ère, 

3o — ire, are. 

Plur. 1" — anire. 

2* — arere, 

3« — arere. 



II. — Pronoms emphatiques. 

Sing. !'• pers. ni-le. 

2o — e-/e, e-lele^ i-lele, 

3o — a-/^, a~lele. 
Plur. 1'" — anuru-le, 

2« — aluru'le. 

3«J — aru- le. 

IV. — Pronoms sujets. 

Sing. 1" pers. ni, n, ni, ûya. 

2« 

3« 
Plur. 1^*» 

2« 

3»^ 



— a, é. 

— a fit y an. 

— ar, are. 

— ar, are. 



V. — Pronoms régimes. 



Sing. !'• pers. n, ni, /It, na. 
2» - i, ya, e, ye. 
3t — a. 



Plur. !'• pers. aili. 

2« — ara, are. 
3« — ara, are. 



Remarques. — I. — Les pronoms de la 1'^ et de la 2« personne 
du singulier, lorsqu'ils sont régis parla particule ma, se suppriment 
la plupart du temps; le pronom de la 1*^ personne du singulier se 
supprime devant la particule na, en général ; la particule y^ « à » 
se supprime après le pronom de la 1*^ personne du singulier, qui 
prend alors la forme fli. — Exemples : « donne-le moi », a di ma 
(pour a di m ma) ; « je te le donne », ni a di ma (pour ni a di i ma) ; 
« lu me commandes », t/ese na {]^o\xryesen na);ii il me plaît », a (/i 
fli (pour a di fii ye). 

II. — On remarquera que la 2® et la 3« personnes du pluriel sont 
représentées en général par une forme unique ; les Dyouia en effet 
ne font pas de différence entre « vous » et « eux », au moins 
lorsque ces pronoms sont sujets ou régimes. 

III. — La forme n du^ pronom de la 1" personne du singulier 
devient m devant une labiale (^, /, m, />, t;, w) et fï devant une 
gutturale (^, k) ; de plus^ la première consonne du mot qui suit, si 

3 
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elle est forte, s'adoucit : s en z, t en d^ f en v, /; ea A, k en g. Ainsi 
on dit : mmaa farha, je ne l'ai pas tué; ar kana m varhuj ne me 
tuez pas; n di tarha (pour n ti tarha)^ je ne vais pas ; n darha^ je 
vais; h ga tarha (pour n ka tarha)^ je suis allé. 
Voici la traduction d'expressions pronominales diverses : 

nous deux, am mla (pour aHi fila). 

eux deux, ar fila, 

vous deux, ar fila. 

nous trois, an zaûa, 

eux trois, vous trois, ar saûa. 

nous quatre, an nani, etc. 

toi et moi, ele ane ni. 

lui et moi, aie ane ni. 

toi et lui, aie ane ye. 

Devant un verbe à Timpératif, « nous » se traduit par an ou wan 
s'il ne s'agit que de deux ou trois personnes, et par araivan s'il 
s'agit d'un plus grand nombre. 



CHAPITRE VI 



Le verbe « Être » et le verbe « Avoir » 



!<" Le verbe « ETRE ». 



Le verbe « être » peut être purement un verbe attributif ; il peut 
aussi signifier « se trouver » (en tel ou tel lieu), « appartenir » ou 
« exister ». A chacune de ces significations correspond en dyoula 
une ou plusieurs façons différentes de le traduire; de plus, à 
chaque forme positive du verbe « être », correspond une forme 
négative spéciale. 
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I. — « Être », verbe attributif. 

A. — Sîraltributëst un adjectif qualificatif proprement dit, le 
verbe <c être » se traduit par bè à la voix positive et par tè h la voix 
négative. 

Si l'adjectif est de forme simple ou terminé enW, le verbe ^è ou 
(è le précède, comme on Ta vu plusrhaut : 

ce village est neuf, so mi a bè Aura ; 

les Européens sont blancs, Nanzara-ru ar bè gbè-ma; 

il n'est pas vieux, a tè koro. 

Si Tadjectif appartient à la forme terminée par le suffixe m, le 
verbe se met après Tadjectif, et la forme négative tè devient de 
(quelquefois bè devient mè) : 

les Dyoula sont noirs, Gyûla^ru ar fi-ni bè; 
cette eau n'est pas chaude, gt/e mi a gba-ni de. 

B. — Si l'attribut est un substantif employé adjectivement, 
« être » se dit /o, « ne pas être » se dit tè^ et chacune de ces formes 
se place après l'attribut : 

cet homme est bon, morhô mio morhô-berè lo; 
ils ne sont pas riches, ar sàni-tigi tè. 

C. — Si l'attribut et le verbe « être » sont remplacés par un 
verbe-adjectif, ce verbe-adjectif s'exprime seul; à la voix négative 
on emploie : 

La négation Yf, si le verbe-adjectif est de forme transitive; 

La négation ma ou mà^ si ce verbe est de forme neutre ; 

La négation ma ou mà^ en retranchant la particule na ou ra et 
en redonnant au besoin au verbe sa forme primitive, si le verbe- 
adjectif est de forme passive. Exemples : 

il est intelligent, a kèberè-kè\ il est sot, a ti kèberè-kè; 
le village est loin, dugu a gyà\ il est proche, a ma gyà ; 
c'est fini, a ba-na; ce n'est pas fini, a ma bà. 
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/>. — Avec Tadjeclif /// « bon » el souvent avec les adjectifs 
dyugu « mauvais » et adyugu « sale », on remplace bè par kya et ti 
par ma. 

a kya ni, c'est bon; a ma ni ou a kya dyugUj c'est mauvais. 

E, — Si raltribut est un substantif proprement dit, non em- 
ployé adjectivement, le verbe « être » se traduit par bè et le verbe 
« n'être pas » par tè\ Taltribut se place après le verbe et est sou- 
vent suivi de la particule e. Exemples : 

c'esl un homme, a bè morho e. 

ce n'est pas un homme, a tè morho e. 

Très souvent cependant, surtout lorsqu'on veut désigner Tespèce 
ou la nature du sujet, « être » se traduit par /o et « n'être pas » par 
/è, en plaçant l'attribut avant h ou /è; dans ce cas^ le pronom a 
remplaçant le démonstratif « ce » peut ne pas s'exprimer. Exem- 
ples : 

ce n'est pas un homme, c'est une bête, a morhà /è, sorko lo; 

ce n^est pas un étranger, londa tè; 

ce ne sont pas des Dyoula, Gyûla tè; 

c'est une femme blanche, I^arizara muso lo; 

vous n'êtes plus esclaves, ar gyô tè tugu. 

II. — « Être » signifiant « se trouver ». 

« Être » signifiant « se trouver à tel ou tel endroit, être pré- 
sent », se traduit par bè à la voix positive et par tè à la voix néga- 
tive. Exemples : 

il est au village, a bè so ra; 
Amadou n'est pas ici, Amadu tè ya. 

III. — « Etre » signifiant « appartenir ». 

« Être » signifiant « appartenir » se traduit par lo à la voix po- 
sitive et par tè k la voix négative, en mettant le nom du posses- 
seur entte le sujet et le verbe. Si le possesseur est un pronom, 
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on l'exprime par le pronom possessif; si c'est un nom, on le fait 
suivre de ta. Exemples : 

ce pagne est à moi, fàni mi ni-ta lo ; 

il est à Ali, a Ali-ta lo; 

il n'est pas à toi, a e-ta tè ou e-ta tè. 

IV. — « Être » signifiant « exister». 

Il se traduit par bè fïya na (littér. : « être à la surface ») et, à la 
voix négative, par tè fïya na. 

Remarque. — '- Les verbes bè^ loj tê^ kya et ma n'ont qu'un seul 
temps qui s'emploie aussi bien pour le passé et le futur que pour 
le présent. 



2» Le verbe « AVOIR ». 

L — Le verbe « avoir » n'existe pas à proprement parler en 
dyoula. On l'exprime de façons différentes suivant les cas. 

Lorsqu'il signifie « avoir entre les mains » ou « avoir momenta- 
nément », sans impliquer l'idée de possession, on le rend par le 
verbe « être » bh (forme négative tè) : alors le régime du verbe 
français devient sujet en dyoula et le sujet français devient régime ; 
on place ce dernier après le verbe « être » et on le fait suivre du 
mot fè qui veut dire « chose » et remplace notre préposition 
« chez ». Exemples : 

j'ai un cheval, sd bè m vè (pour sa bè n fè, un cheval est ma 

chose, est chez moi) ; 
je n'ai rien, /ôndô tè m vè; 
j'ai un fusil, mais il n'est pas à moi, marfa kele bè m vè, ni- ta 

tè; 
le chef a un beau pagne, fania kya ni bè so-tigi fè. 

II. — Le verbe « avoir » signifiant « posséder » se rend d'une 
façon analogue, mais : 1*» à la voix positive on supprime générale- 
ment le verbe bè\ 2"* on met, avant le mot /&, la particule ta qui 
marque la possession. Exemples : 
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j'ai beaucoup d'or, stlni ni-ta fè sya-mà ou sdni n-da fèsyamâ; 
Amadou a un cheval (un cheval à lui), sô kele Amadu-la fè; 
Amadou n'a pas de cheval, sn do tè Amadu-ta fè. 

lïl. — L'expression « y avoir » se rend par hè y a « Mre ici » ou 
bè ta « être là » (à la voix négative tè ya^ tè /a) ; « y en avoir » se 
rend par b*a ra (pour bè a ra « être dans lui »; à la voix négative 
fa ra pour tè a ra). Si, après « y avoir », se trouve un complément 
circonstantiel de lieu, on supprime ya. Exemples : 

y a-t-il des moutons? mrha-ru bè ya? 

il y a des moutons dans le Guimini, sarka-ru bè Gimini ra; 

il n'y en a pas, a t'a ra; 

il n'y a personne, mor/w do tè ya. 

IV. — L'expression « avoir un certain âge, avoir vingt ans, 
trente ans, etc. » se rend par le verbe A^orra (pour koro ra, « être 
âgé de ») que Ton fait suivre du nombre d'années, suivi lui-même 
de la particule mbo. Exemples : 

j'ai vingt ans, ?ii korra sa mughct mbo; 

il a trente ans, a korra sa mughn ni ta mbo. 

V. — « Avoir envie de » se traduit, comme « désirer », par le 
verbe yini ou f^yini. Ainsi : j'ai envie d'acheter un fusil, ni marfa 
sa nyini (je fusil acheter désire). 

Dans un certain nombre d'expressions qui servent à rendre 
surtout des besoins physiques, « avoir envie de quelque chose » 
se tourne par a quelque chose (ou le besoin de quelque chose) me 
tue, te tue, etc. » ; alors le régime français devient sujet et vîce- 
versa. Exemples : 

j'ai envie d'uriner, hyarhani m varha (pour fiyarhani n farkuy 

l'urine me tue) ; 
as-lu envie d'aller à la selle? bô e farfia? ^ 

j'ai envie de priser, sara ko è^ m varha. 

1. JÈ est ici pour a ; c'est une sorte de sujet explétif qu'on place souvent devant 
le pronom régime de la 1" personne du singulier. 
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VI. — Les expressions « j'ai faim, j'ai soif, j'ai chaud, j'ai 
froid » et autres du même genre se rendent par une des deux 
périphrases suivantes : « la faim est dans moi » ou « la chaleur me 
tue » . Exemples : 

j'ai (aiïùfAôgo de na (pour kôgo bè n na^ la faim est dans moi) ; 
tu as sommeil, sûndorho Ve va (pour bh e ra^ le sommeil est 

dans toi) ; 
il a faim, kôgo Va ra (pour bè a ra) ; 
cet homme a sommeil, morho mi sûndorho b'a ra ou sûndorho 

bè morho mi na; 
j'ai le hoquet, segesege m varha (le hoquet me tue) ; 
as-tu soif? gye e farha? (l'eau te tue?) ; 
il a froid, nene a farha; 
j'ai chaud, tara è m varha. 

VIL — L'expression « avoir mal à » se rend à l'aide du verbe 
dimi a faire mal à » ; le régime français devient sujet en dyoula et 
vice-versa ; de plus, l'article placé en français devant le nom du 
membre ou de l'objet malade devient en dyoula un adjectif pos- 
sessif. Exemples : 

j'ai mal à la tête, fi gUè n dimi (pour n Au a n dimij ma tête, 

elle me fait mal) ; 
il a mal au ventre, a konô a dimi y etc. 
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CHAPITRE Vil 



La conjugaison. 



1^ Verbes transitifs. 



Modèle : FARHA « Tuer ». 



Les verbes transitifs ont sept temps ou modes : le temps indé- 
fini, le présent absolu, le futur immédiat, le prétérit, l'impératif, 
rinfinitif et le nom verbal. 

A. — Temps indéhni (Je tue, ou Je tuerai). 

Voix positive. Voix négative. 

Sing. l**® pers. ni farha (ou fïi farha, ou m varha), n di farha. 

2® — e farha (ou / farha, ou ye farha), e ti farha. 

3^ — a farha. a ti farha. 

Plur. 1»* — aûi farha (ou amvarha). aili ti farha. 

2« — ar farha (ou aluru farha). ar ti farha. 

3« — ar farha. ar ti farha, 

B. — Présent absolu (Je suis en train de tuer). 





Voix positive. 


Voix négative. 


Sing. 1 


pers. nx hè farha ra * ou 


ni tè farha ra (ou n de 




m bè farha ra). 


farha ra). 


2e 


— e bè farha ra. 


e tè farha ra. 


3« 


— a bè farha ra. 


a tè farha ra. 


Plur. !«•« 


— anibè farha ra. 


ahi tè farha ra. 


2c 


— ar hè farha ra. 


ar tè farha ra. 


3« 


— ar bè farha ra. 


ar tè farha ra. 



1. LiUéraIcmcnl : « jo suis dans In tuer, dans l'action dn tuer ». On rencontre 
quelquefois la forme ni bè fnrhn. 
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C — Futur immédiat (Je vais tuer). 
Voix positive. Voix négative. 



Sing. 



Plur. 



l'« pers. ni ilyini ka farha *. 
2® — e fiyini ka farha, 
3« — a fiyini ka farha. 
\tc — afii nyini ka farha. 

2®, 3^ — ar nyini ka farha. 



n di nyini ka farha, 
e ti fiyini ka farha. 
a ti fiyini ka farha. 
aûi ti fiyini ka farha 
ar ti fiyini ka farha. 



D. — Prétérit (J'ai tué). 
Voix positive. Voix négative. 



Sing. \^ perg. /l ga farha, 
2» — eka farha. 
3** — a ka farha, 
Plur. l'« — ani ka farha. 
2«,3«— ar ka farha. 



fïi ma farha (ou m ma farha), 
e ma farha, 
a ma farha. 
arli ma farha. 
ar ma farha. 



E. — Impératif (Tue, Qu'il tue). 
Voix positive. Voix négative. 



Sing. 2*^ pers. farha (ou i farha). 

3^ — a farha. 

Duel 1*^ — wam varha (ou am varha) * 

Plur. 1*"*^ — arawam varha. 

2«, 3« — ar farha. 



kana farha {on e kana farha). 
a kana farha. 

afïi kana farha. 
ar kana farha. 



f. — iNFiraTiF. 
farha « tuer ». na farha « ne pas tuer ». 

G. — Nom verbal. 
farha-li ou farha-ri « action de tuer, meurtre ». 

Rebiarque. — Si le verbe se termine par une voyelle nasale, on 

1. Le moi ûyini n*est autre qu'un verbe qui signifie « vouloir, désirer ». 

2. On emploie wam varha ou am varha lorsqu'il ne s'agit que de deux personnes 
et quelquefois lorsqu'il s'agit de trois ou quatre; on emploie arawam varha lors- 
qu'il y a un grand nombre de personnes à faire l'action. L'm final se comporte 
comme le pronom n (m ou n) de la 1'* personne du singulier. 
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forme le nom verbal en ajoutant ni, au lieu de H ou ?i; de plus la 
voyelle nasale se change généralement en la voyelle simple cor- 
respondante : ainsi domu ou domô « manger », fait domu-ni ou 
domo-ni « action de manger » . 



2** Verlies neatres. 

Modèle : TARHA « Aller ». 

« 

Les verbes neutres ont les mêmes temps ou modes que les 
verbes transitifs et se conjugentdemème, sauf en ce qui concerne 
le prétérit et le nom verbal. Mais il est bien entendu que seuls, les 
verbes neutres à forme active se comportent de cette façon. 

On aura donc : 

A . — Temps indéfini. 

ni tarha^ je vais, ou j'irai. n dï tarha^ je ne vais pas, ou je n'irai pas ; 

e tarha, lu vas, ou tu iras. e tï tarha, tu ne vas pas, ou tu n*iras pas, etc. 

B. — Présent absolu. 

ni bè tarha ra, je suis en train d'aller. ni tè tarha ra^ je ne suis pas en 

train d'aller, etc. 

C. — Futur immédiat. 

ni nyini ka tarha, je vais aller, n di nyini ka tarha^ je ne vais pas aller, etc. 

/>. — Prétérit. 1^© forme. 
Voix positive. Voix négative. 

Sing. 1"^ pers. fi ga tarha, ai ma tarha (ou m ma tarha). 

2« — e ka tarha. e ma tarha, 

3^ — a ka tarha, etc. a ma tarha, etc: 

2e forme. 
Voix positive. Voix négative. 



Sing. \^^ pers. ni tarha ra, 

2*^ — e tarha ra. 

3® — n tarha ra, 

Plur. !''<* — aùi tarha ra. 

2*^,36 — ar tarha j'a. 



(comme i\ la 1*^ forme) 
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Remarques. — La 1~ forme n'est employée que pour les verbes 
exprimant une action ou un mouvement, comme tarha « aller», 
na « venir », etc. 

La 2^ forme est employée pour tous les verbes neutres, soit 
qu'ils expriment une action, soil qu'ils expriment un état, et c'est 
la seule qu'on puisse employer pour ces derniers. 

Si le verbe est terminé par na ou par une voyelle nasale, la par- 
ticule ra de la 2® forme devient en général na\ de plus la voyelle 
nasale se change généralement en la voyelle simple correspon- 
dante : ce changement a toujours lieu si la voyelle finale du verbe 
est à. Ainsi on dit \ a na na « il est venu », plutôt que a na ra\ 
a ho na ou a bô na (et non a bô ra) « il a été grand » ; a gya na (et 
non a gyàra ou a gyà na) « il a été loin ». 

E, — Impératif. 

Voix positive. Voix négative. 

Sing. ^ pars, tarha ou e tarha, kana tarha ou e kana tarha, 

3® — a tarha, a kana tarha. 

Duel l'® — wan darha (ou an darha), 

Plur. 1"^ — arawan darha, aiïi kana tarha, 

2«,3« — ar tarha. ar kana tarha. 



F, — Infinitif. 



♦ 



tarha « aller ». na tarha « ne pas aller ». 

G. — Nom verbal. 
tarha-ma « action d'aller, marche, voyage ». 

On trouve aussi tarha-mà, et enfin, mais plus rarement, la 
forme tarhiyà avec le même sens, comme faniyà a mensonge », de 
fanait mentir ». 

Remarque. — Lorsque* le même verbe est tantôt transitif et 
tantôt neutre, il forme dans le premier cas son prétérit avec la 
particule ka et dans le second avec la particule ra : ainsi sîgi 
« poser » fait a ka sigi « il a posé » et sigi « s'asseoir » fait a sigi 
ra « il s'est assis ». 
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3<> Verbes passifs et verbes Deatres à forme passive. 
Modèle : FARHA-RA « Mourir, Être tué ». 

Les verbes passifs et beaucoup de verbes neutres se forment du 
verbe transitif correspondant en y ajoutant la particule ra ou na. 
On a ainsi : sigi-ra « demeurer ou être situé », de sigi « poser » ; 
môna ou mo-na « cuire ou être cuit », de mô « faire cuire » ; 
ffba-na « chauffer », de g//à « faire chauffer »; ba-na « être fini », 
de fm « finir », etc. Ces verbes n'ont qu'une forme unique pour le 
prétérit et le temps indéfini. De plus ils n'ont pas de nom verbal. 

A. — Temps indéfini et prétérit. (Je suis mort, j'ai été tué.) 

Voix positive. Voix négative. 

Sing. 1~ pers. ni farha-ra. ni ma fahra. 

2« — e farha-ra. e ma farha. 

3 — a farha-ra, etc. a ma farha^ eie, 

B. — Présent absolu. (Je suis en train de mourir, on me tue.) 

Voix positive. Voix négative. 



Sing. P^ pers. ni bè farha-ra, ni le farha-ra. 

2c — e bè farha'Va, e tè farha-ra. 

3« — a bè farka-ra, etc. a tè farha-ra, etc. 

C. — Futur immédiat. (Je vais mourir ou être tué.) 
Voix positive. Voix négative. 



Sing. l""® pers. ni flyini ka farha-ra. n di ûyini ka farka-ra. . 

2^ — e ayini ka farha-ra, e ti ûyini ka farha-ra. 

3® — a flyini ka farka-ra, etc. a ti nyini ka farka-ra^ etc. 

D, — Impératif. (Meurs, ou sois tué.) 
Voix positive. Voix négalive. 

Sing. 2« pers. e farha-ra. e kana farha-ra ou e kana farha. 

3« — a farha-ra. a kana farha-ra. 

Duel l«"o — ivam var/ta-ra. 

Plur. i^^ — arawam varhara, ani kana farha-ra. 

2c, 3^ — ar farha- ra, ar kana farha-ra. 
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E, — Infinitif. 
farha^ra « mourir, être tué ». na farha^ra « ne pas mourir ». 

Remarques. — I. — Les verbes transitifs terminés par une 
voyelle nasale et quelques autres que l'usage apprendra, notam- 
ment ceux terminés par e^ forment en général leur passif à l'aide 
du suffixe na au lieu de ra\ alors la voyelle nasale qui termine le 
verbe transitif se change le plus souvent en la voyelle simple cor- 
respondante; à se change toujours en^. On a ainsi : 

ba-na « être fini », de bà « finir » ; 

fïya-na « aller bien, être ajusté », de fiyà « arranger, ajus- 
ter » ; 
înô-na ou mo-na « être cuit », de mô « faire cuire », etc. 

Lorsque, dans la conjugaison^ le suffixe na se supprime, le verbe 
reprend sa forme primitive; on dira donc : 

a ba-na « c'est fini », et a ma bà « ce n'est pas fini ». 

n. — Les verbes actifs terminés par rû, re, n, ro, rw, suppriment 
en général au passif leur voyelle finale devant le suffixe ra. Ainsi 
iura « faire pourrir » donne turra (pour tura-rà) « pourrir, être 
pourri » ; koro « rendre vieux » donne Aorra ou koro-ra « vieillir », 
etc. Avec la négation on dira : a ma tura, a ma koro^ etc. 

in. — La voix négative du prétérit passif est identique à la voix 
négative du prétérit actif : a ma farha veut dire tantôt « il n'a pas 
tué » et tantôt « il n'a pas été tué » ou « il n'est pas mort ». De 
même on supprime souvent le suffixe ra^ au futur immédiat pas- 
sif (positif et négatif) et à la voix négative de l'impératif passif, ce 
qui rend ces formes identiques aux formes actives correspondantes. 

Dans la pratique, comme le verbe transitif est toujours accom- 
pagné d'un régime direct, cette ressemblance des formes actives 
et passives ne donne lieu à aucune amphibologie. 
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4* Verbes réfléchis. 

On les forme à l*aide du verbe transitif précédé du pronom ré- 
fléchi. Leur conjugaison ne donne lieu à jaucune remarque parti- 
culière, sauf que le pronom sujet prend en général la forme em- 
phatique. On dira ainsi : 

nile f\ire farha^ je me lue ; 

ele ti ère farha^ lu ne te tueras pas ; 

aie ka ire forha^ il s'est tué, etc. 

5® Verbes en « kè ». 

Lorsqu'un verbe transitif est employé dans un sens absolu, sans 
régime direct, on l'exprime par son nom verbal suivi de kè « faire » ; 
celte expression devient alors un verbe qui se conjugue comme un 
verbe transitif ordinaire. 

Ainsi domii « manger » donne domu-ni-kè « manger (sans ré- 
gime), faire Taction de manger ». « Je mange de la viande » se 
dira ni sorho domii ; « je vais manger » se dira ni tarka ka domu- 
ni-kè. 

On conjuguera ce verbe sur le modèle far ha : 

a domu-ni'kè, a ti domu-ni-kè; 

a ka domu-ni-kèj a ma domu-ni'kè^ etc. 



CHAPITRE VllI 



Syntaxe des verbes. 



i'' Emploi des temps et des modes. 

Temps indéfini. — Si Ton a affaire à un verbe transitif ou à un 
verbe neutre de forme active, le temps indéfini s'emploie pour 
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exprimer le présent et le futur, à moins que Faction ne se fasse 
au moment même où Ton parle, auquel cas on emploie le présent 
absolu, ou que Ton puisse remplacer en français le futur par la 
forme « je vais, tu vas, il va, etc., faire quelque chose », auquel 
cas on emploie le futur immédiat. 

Si Ton a affaire à un verbe passif ou à un verbe neutre de forme 
passive, le temps indéfini sert de plus à rendre le passé. 

* 

Présent absolu. — Ce temps ré'^ond exactement à l'expression 
française a être en train de faire quelque chose ». 

Futur immédiat. — Ce temps répond aux expressions françaises 
« aller faire quelque chose, être sur le point de faire quelque 
chose » ou (c avoir l'intention de faire quelque chose ». 

Prétérit. — Ce temps s'emploie lorsque l'action est complète- 
ment terminée au moment oîi l'on parle. Quelquefois on traduira 
un présent français par un prétérit dyoula, lorsque l'action finit 
avec l'énoncé de la phrase, comme dans ces exemples : fi gaa me 
(ou fi gâ me) « je comprends » ou « j'ai compris » ; e ma me? « ne 
comprends-tu pas ? » ou « n'as-tu pas compris? yi\figaa di ma^ « je 
te le donne » (l'objet est donné lorsqu'on a terminé l'énoncé de la 
phrase). 

Impératif. — L'emploi de ce mode ne donne lieu à aucune ob- 
servation particulière. 

Infinitif. — On peut toujours traduire un infinitif français com- 
plément d'un verbe par l'infinitif dyoula correspondant lorsque 
Faction ou Tétat exprimé par cet infinitif ^st accompli par le sujet 
de la phrase, mais il faut avoir soin de faire précéder cet infinitif 
delà particule ka\ s'il y a en français une préposition devant l'in^ 
finitif, elle se supprime. Exemples : 

tâche de voir, korosi ka ferè; 
je veux venir, ni fiyini ka na; 
cet homme la pris un fusil pour se tuer, morho mi a ka marfa 

ta ka ire far ha; 
il ne sait pas parler dyoula, a ti se ka gyiila kà mvà. 
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Dans les expressions d'un usage courant, on peut supprimer le 
ka : tarha domuni-kè « va manger », na sigi « viens t'asseoir ». 

On peut également traduire l'infinitif français pa;* un mode 
personnel en dyoula et dire, par exemple : 

ni fïyini ni na sini^ je veux venir demain (littér. : je veux, je 
viendrai demain). 

Cette dernière tournure est la seule qu*on puisse employer 
lorsque Faction ou l'état exprimé par Tinfinilif n'est pas accompli 
par le sujet de la phrase. Exemples : 

j'ai dit à cet homme de venir, figâ fo kyè mi ye ko a na (j'ai 

dit homme ce à que il vienne) ; 
dis-lui de venir demain, a fd a ye è na sini (cela dis lui à il 

vienne demain). 

On voit que l'on peut soit exprimer, soit omettre la conjonction 
ko « que » ; en fait, on Tomet le plus souvent. 

Nom verbal. — On a vu que le nom verbal, suivi du verbe kè 
« faire », servait à former des verbes transitifs sans régime di- 
rect. 

De plus le nom verbal s'emploie le plus souvent à la place de 
l'infinitif, lorsque ce dernier est sujet de la phrase. Exemple : 

tarha-ma a di fii. marcher me plaît, j'aime à marcher (littér. : 
la marche elle plaît à moi). 

Enfin le nom verbal peut servir à traduire tous les noms abs- 
traits exprimant une action ou un état et qui n'ont pas en dyoula 
de correspondants propres. 

Voix passive. — Les verbes à sens passif proprement dit ne se 
rendent pas en général en dyoula par la forme verbale en ra ou 
na : cette forme sert surtout à traduire des verbes à sens neutre 
ou des verbes passifs sans régime. Ainsi farha-ra veut bien dire 
(( être tué », mais ce mol signifie surtout « mourir » ; pour tra- 
duire cette phrase : « cet homme a été tué par la foudre » , on tour- 
nera par la voix active (la foudre a tué cet homme, ou cet homme 
la foudre Ta tué) : morho mi sàmbarhama a ka a farha. 



i 
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De la façon de rendre les temps et modes françah qui n' oui pas 
de correspondants endyoula, — Lorsqu'on aura à rendre en dyoula 
des temps ou modes qui n'ont pas de correspondants propres, on 
les traduira par le temps qui rend le mieux Tidée du contexte. 

Ainsi rimparfail se rendra presque toujours par le présent ab- 
solu si l'action qu'il exprime est en relation de temps avec une 
autre action. Exemple : 

Je partais lorsque tu es venu, ni bè tarha ra e na na (je suis 
en train de partir, tu es venu). 

L'imparfait en relation avec un conditionnel se rend par le pré- 
térit : « si je venais, lu me donnerais quelque chose », n ga na, 
yenzo fè na (je suis venu, lu me donneras quelque chose). 

L'imparfait d*habilude se reod par le temps indéfini : «j'allais 
tous les jours à la mosquée », ni tarha misiri ra la byè. 

Le conditionnel se rend en général par le temps indéfini, à 
moins qu'il n'ait rapport à une action passée, auquel cas on em- 
ploie le prétérit. 

Quant au subjonctif, on le rend par le lemps indéfini, le futur 
immédiat ou le prétérit^ suivant le sens de la phrase. 

S** Du sujet. 

Le sujet se place toujours avant le verbe. Si le sujet est un nom, 
on le fait suivre en général du pronom sujet de la y personne du 
singulier ou du pluriel suivant le cas. Toutefois on peut sans in- 
convénient omettre ce pronom. 

Lorsque la phrase française se termine par un complément cir- 
constanciel composé d'un seul mot comme « demain, hier », etc., 
en place souvent en dyoula ce mot avant le sujet : sini ni na « je 
yiendrai demain », bi a tarha (ou a tarha bi) « il parlira aujour- 
d'hui », etc. 

3° Des rëgrimes. 

Le régime direct, nom ou pronom *, se place avant le verbe ; si 

1. L'inûnitif régime direct, même non accompagné de la particule Aa, se place en 

4 
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le verbe est accompagné d'une particule de conjugaison ou d'une 
négation, le régime direct se place entre cette particule ou cette 
négation et le verbe. 

Le régime indirect se place après le verbe. 

Exemples : 

appelle Samba, Sdba kiri; 

j'ai acheté du papier chez le Blanc, h ga kardasi sa Nanzara- 

kyè fè; 
je ne connais pas cette affaire, fii ma koma mi lô; 
ne frappe pas cet homme, ekana morho mi bugo; 
ils ont abîmé mon pagne, ar ka n-dafàni tyà ; 
ne fais pas cela, ne le fais pas, e kana a kè (ou e karul kè) ; 
ils t'ont frappé, ar k'i bugo (pour ar ka i bugo); 
chasse-les, ara gbè; 
ils m'ont insulté, ar ka ni yeni; 
je ne le tuerai pas, n da farha (pour ndia farha); 
il ne le tuera pas, a t'a farha (pour a ti a farha); 
il est en train de le tuer, a Va farha ra (pour abha farha ra); 
il le tue, a a farha; 
tue-le, a farha ; 
je Tai tué, flgaa farha; 
je ne Tai pas tué, ni ma a farha. 

Les verbes « donner » et « demander » semblent faire exception 
à cette règle, mais ces exceptions ne sont qu'apparentes, car ces 
verbes veulent en dyoula au régime direct le mot qui est régime 
indirect en français et vice-versa. Ainsi « donner » se dit sôou so^ 
avec le nom de la personne à laquelle on donne comme régime 
direct, et le nom de l'objet donné suivi de ra ou na comme régime 
indirect; on peut aussi employer di avec le nom de l'objet comme 
régime direct et le nom de la personne suivi de ma comme ré- 
gime indirect. Quant à dari « demander », ce verbe prend indif- 



général après Je verbe. Cependant on dit souvent : ni kanlasi sa nyini « je veux 
acheter du papier » . 
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féremment comme régime direct, soit le nom de la personne, soit 
le nom de Tobjet. 
Exemples : 

n zo kardasi na^ donne-moi du papier (liltér. : gratifie-moi de 

papier) ; 
na so gye ra ou na so gye^ donne-moi de Teau ; 
M so gye ra (pour fïi i so gye ra), je te donne de Teau ; 
a ka n zô konô na, il m'a donné des perles ; 
gye di ma (pour gye di m ma)^ donne-moi de l'eau » ; 
kardasi mi, fi gaa dl ma (pour di i ma)^ ce papier, je te le 

donne ; 
fi ga nisi ta, ni a di ma (pour di i ma), j'ai pris un bœuf^ je le 

le donne ; 
sise mi ta, i a di morhô mi ma, prends cette poule, tu la don- 
neras à cet homme ; 
dôgbrè yiniy a di ma (pour di m ma), cherche m'en un autre 

(cherche un autre, donne-le moi) ; 
kele ndi ma fiyalakà (pour ndi m ma), donne-m'en encore un 

autre ; 
fi gaa dari fèna, a ma di^ je lui ai demandé quelque chose, 

il ne (me) Ta pas donné ; 
et ni sira dari, je demande à prendre congé (littér. : je demande 

le chemin). 

De même on trouvera : a di ni « il me platt » et a bô fii « il me 
commande, il est mon supérieur », mais ces expressions sont des 
contractions de a di fii ye, a bô fii ye. 

Remarques. — I. — Les mots terminés par une voyelle nasale 
et suivis d'un verbe prennent parfois un u euphonique entre eux 
et le verbe. On dit ainsi gbalà ususu (pour gbalà susu) « enfoncer 



1. Sd ou 50 veut dire « donner en toute propriété, faire cadeau » ; di veut dire 
« donner de la main à la main, faire passer à quelqu'un ». Ce même mot di (qu'on 
prononce aussi ndi) veut dire encore u plaire à » ; mais, alors le régime indirect est 
suivi de la particule ye au lieu de ma : a ma ndi a ye, ça ne lui plaît pas* 
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une bourre, bourrer un fusil » ; bi ufigyene (pour di figyené) « faire 
brûler de Tberbe », etc. 

Si le verbe qui suit un mot terminé par une voyelle nasale com- 
mence par /, on n'ajoute pas d'u, mais Vf initial du verbe se 
change en mv. Exemples : 

balà mco (pour balà fà) « jouer du xylophone » ; 
a gyûla-kà mvd, il parle dyoula, etc. 

11. — Un verbe transitif, en dyoula, doit toujours être accom- 
pagné d'un régime direct. S'il n'y a pas en français de régime di- 
rect exprimé, on fait précéder le verbe du pronom régime de la 
S*" personne du singulier. Ainsi : 

a dis-lui que... » se traduira a fb a ye (littér. : dis-le à lui) ; 
« j'ai compris », fï ga a me (« je l'ai compris »), qu'on pro- 
nonce souvent par contraction n gfi me; 
« n'as-tu pas compris? », emaa me? ou e mû me ? 
« je ne sais pas », fit ma a lô ou fiimâ /<?, elc. 

Nota. — Il n'y a pas de forme spéciale ni de particule pour 
rendre la voix interrogative : l'intonation seule indique s'il y a af- 
firmation ou interrogation. 



CHAPITRE IX 



Les particules 



J'ai rangé sous ce titre, par ordre alphabétique français, tou$ 
les mots ou locutions désignés sous les noms divers d'adverbes, 
prépositions et conjonctions. Je les ai classés en cinq groupes : 
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1* particules de temps ; 

r — de lieu ; 

3"* — de quantité ; 

4"* — d'ordre, cause et manière ; 

5° — exclamatives. 

Quant aux particules servant à former des noms ou des adjec- 
tifs, ou à conjuguer les verbes, nous les avons étudiées déjà à leurs 
places respectives. 

On trouvera mentionnés à la suite de chaque particule les ob- 
servations particulières relatives à^sa syntaxe, s'il y a lieu. Je dois 
dire ici une fois pour toutes que, sauf indication contraire^ le ré- 
gime d'une particule doit toujours précéder cette particule : dans 
le village, so ra ; sur la route, sira kà^ chez moi, m rè, etc. 

i^ Parlicales de temps. 

abord (d'), fiyà; gale; ato. 

Ex. : va manger d'abord, tarha domu-ni-kè fiyd. 

alors, la mi na^ la mi ra (littér, : ce jour-là, en ce jour), 
après (dans la suite), katigi; sisâ. 

Ex. : autrefois il demeurait à Kong, après il est venu ici, gale 
a sigi-ra Kîi na^ katigi a na na y a, 

après que, kabini. 

auparavant, gale; otuma. 

aussitôt, sisà, 

autrefois (comme « auparavant »). 

avant que. — On tourne par « pas encore ». 

Ex. : j'ai mangé avant que tu viennes (tournez : lu n'es pas 
venu encore, j'ai mangé), e ma na ba^ fï ga domu-ni-kè . 

bientôt (comme « aussitôt »); quelquefois dorho-ma^ ndorho-ma. 
dans (signifiant « après », comme dans « dans cinq jours^ dans 
dix ans, etc. », ne se traduit pas) : 

Ex. : je viendrai dans cinq jours, la luri M na. 
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déjà (signifiant « auparavant », comme ce mot): 

Ex. : es-tu déjà allé au Guimini, ye ka tarha Gimini ra gale. 

depuis (ne se traduit pas) : 

Ex. : il est ici depuis deux jours, la fila a bè ya. 

deffbis que, la mi na (litt. : dans ce jour) ; 

Ex. : depuis que je suis venu ici, je ne t'ai pas vu, lamina 

n ga na ya^ m m'i ye e (pour m ma i ye). 

encore (de nouveau), iugu, lètugu. 
Ex. : vas-y encore, tarha ta tugu, 

— (jusqu'à présent) la byè (litt. : tout le jour) : 
Ex. : je travaille encore, ni kye-kè la byè. 

— (pas — ), ba : 

Ex. : je ne suis pas encore allé à Kong, m ma tarha ba Kù na; 
le manger n'est pas encore cuit, twoma mô ba; 
ce n'est pas encore fîni, a ma bà ba. 

ensuite, katigi; ivoko; kabini n kè ra sa : 

Ex. : travaillons d'abord, ensuite tu t'en iras^ ato wafikye-lA^ 
katigi ye tarha. 

jamais, fyefyefye : 

Ex. : je ne suis jamais allé au pays des Blancs, m ma tarha 
Nanzara dugu ra fyefyefye. 

jour (un — ), la dn ra. 
jusqu'à, ya... konô^ ya.,. kono : 

Ex. : tu resteras jusqu'à la nuit, ye sigi ya ya su ra konS (lu 
resteras ici jusque nuit dans le ventre). 

lu marcheras jusqu'à ce que tu voies le village^ e ta^ 
rhama y a e dugu ye kono. 

lentement, yirre. 
longtemps, wuru tu tutu tu. 

lorsque, la mi na (littér. : en ce jour; veut généralement après 
lui le prétérit) : 

Ex. : lorsque je dirai que je pars pour l'Europe, viendras-tu 
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m 'accompagner? la mi na fi ga a fà M tarha Nanzara 
dugu, ye tarha m bilasira ? 

maintenant (« comme aussitôt»). 

pendant, pendant que (ne se traduisent pas, ou se traduisent 
comme « dans » ; voir ce mot aux particules de lieu), 
plus (ne — , pas de nouveau), tugu (avec la négation). 

Ex. : vous n'êtes plus esclaves, argyô tè tugu; 

je ne reviendrai plus chez les Agni, n di na Tôna tugu. 

quand (comme « lorsque »). 

quand? la gyo-mane? (litt. : quel jour?). 

Ex. : quand viendras-tu ? la gyo-mane ye na? 

quelque temps, peu de temps, dorho-ma^ ndorho-ma. 

souvent, la byè (littér. : tous les jours). 

suite (tout de — ), comme « aussitôt ». 

tantôt... tantôt, la dd ra... la dô ra... (litt. : un jour... un 
jour...). 

tard (dans la journée), su Aura (litt. : la nuit est nouvelle, la 
nuit approche). 

tard (trop — , plus — ), la-figberè (litt. : jour différent). 

Ex. : j'irai plus tard, la-figberè fii tarha. 

temps (en même — ), siftya kele (litt. : une seule fois), 
tôt (de bonne heure), sorhoma. 
— (en général, plus — ), gyona. 

Ex. : pourquoi n'es-lu pas venu plus tôt? mune-kato ye ma 
na gyona ? 

toujours, sarha-byè; la byé. 
tout à coup (comme « aussitôt »). 
y'ile^ gyonag y ona ; gbaflyâgbafiyà. 



2° Particules de Heu. 

à (avec ou sans mouvement), se traduit comme « dans » par ra 
ou la (na après un mot terminé par une voyelle nasale) ; après un 
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nom de pays ou de village, on peut ne pas exprimer la particule : 
Ex. : je vais à Kofidougou, fli iarha Kofidugu va ou ni tarha 
Kofidugu ; 
je demeure à Kofidougou, n zigi-ra Kofidugu la; 
je vais à la rivière, fli tarha kwo ra ; 
il est arrivé à Kong, a dOna Kû na (ou Kpôna). 

(Pour les autres acceptions de la préposition « à », voir aux 
particules d'ordre, cause et manière.) 

ailleurs, duaagberè-ra (un lieu qui est différent) ; dua do-gbrè ra 
(dans un autre lieu). 

air (enF — ), m na (littér. : dans le ciel). 

après, kwo, 

Ex. : il vient après moi, a na f> gwo, 

arrière (en — ), kwo^ kwo ra, 
Ex. : il reste en arrière, a to-ra kwo. 

auprès de, koro^ koro-i/a, 

Ex. : viens t'asseoir auprès de moi, na sigi /) goro-f/a. 

autour de (on tourne par le verbe mameni « entourer »), 

Ex. : il y a des arbres autour de ma maison, yiri-ru bè ar n- 
da bô mameni (des arbres sont ils ma maison entourent). 

avant, figd. 

h'x. : sa maison est avant celle de Massa, a-ta bô bè Masa hô 
ni/à. 

avant (en — ) (se traduit comme « avant ») : il est en avant, a bè 
î)tj(l, 

EJx. : avancez, ceux qui sont en avant, Dgà-morhô ar tarha. 

avec, ane (se place avant son régime). 

Ex. : il est parti avec son père, ane a fa a tarha ra^ ou an a fa 
a tarha ra. 

bas (en — ), dugu ma (littér. : par terre), 
bord (au — de), da ra (littér. : dans la bouche). 

Ex. : ne marche pas au bord de Teau, kana tarha-ma gye da 
ra. 
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bout (au — de), kwo-fè. 
Ex. : ma maison est au bout du village, n-da ho a bè dugu 
kwO'fè. 

centre (au — de), tyè ra. 
Ex. : elle est au centre du village, a bè dugu tyè ra. 

chez, fè-so; bar a. 

Ex. : je vais chez Dala, hi larha Data fè-so. 

commencement (au — ), kû'Pgo-ra. 

Ex. : sa maison est au commencement du village, a-ta bô abè 
dugu ku'îigo^ra. 

contre, ûyôrhô-na. 

Ex. : mets la chaise contre le mur, wurhande sigi tanda /?y/T- 
rhO-na. 

côté (à — de), comme c auprès de ». 
côté (de ce — ), ta. 

dans, m, la (après un mot terminé par une voyelle nasale, ra se 
change en na; à devant na devient a)\ konô. Exemples : 

dans ma main, m buru ra; 
dans le village, so ra; 
dans la maison, bôna ; 
dans le ciel, sa na (pour sa na). 

Lorsque la particule ra^ la ou na^ est placée après le pronom de 
la l"* pers. du singulier, ce dernier se supprime et ni na devient na 
(dans moi) ; « dans eux » se dit are ra, ainsi que « dans vous ». Vè 
des verbes bè et tè s'élide devant les pronoms régimes ; on a donc : 
bèna ou tè na^ b'e ra ou fe ra^ Va ra ou /'a ra^ b'afii ra^ b'are ra. 

de (indiquant la provenance) se traduit comme « dans » (voir 
cette particule). 

Ex. : il vient du village, a bb-ra so ra. 
dedans, a ra (littér. : dans lui). 

Ex, : il n'y a rien dedans, fôndb Va ra, 
dehors, kene-ma. 



58 ESSAI DE MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE MANDÉ 

delà (au — , au — de), kico-ra. 
Ex. : au-delà du Guimini, Gimini /cwo^ra. 

depuis (à partir de) : depuis Singrobo jusqu'à la mer il y ade la forêt 
(lournez : (u viens de Singrobo tu atteins la mer, il y a 
de la forêt partout), e bo-ra Sîgrobo ra, ye dô gyemvye ra^ 
tu a bè dua byè ra, 

derrière (comme « après m), kwo. 

Ex. : derrière lui, a kwo, 

dessous, gyU'korOy gyû-koro. 

— (au — de), gyu'koro^ gyn-koro. 

Ex. : au-dessous du sol, dugu gyn-koro. 

dessus, (au — de), kà. 
devant, (au — de), f\yà. 

Ex, : devant moi, ni h y à. 

droite (à — ), kini-mburu^ kini-mburu ra. 
endroit (à V — , du bon côté), hyà-ra, Hya-na. 
ensemble, dua kele na (au même endroit), 
entre, tyè. 
Ex. : le village est entre la rivière et la forêt, dugu a bè kwo 
ane tu tyè, 

envers (à V — ), kwo-ra. 

face (en — , en — de), tele-na. 

Ex. : c'est en face de ma case, a bè n-da bô tele-na , 

gauche (à — ), numa-buru, numa-buru ra. 
haut (en — ), sa-na. 

— (en — de), comme « sur ». 
hors de, kene-ma, 

Ex. : chasse-les hors du village^ ara gbè so kene-ma. 

ici, ya\ ya^ni^ yà, 

— (par — ), ta. 

jusqu'à (on tourne par le verbe do « aller jusqu'à, arriver à »). 

Ex. : il y a des champs jusqu'à la rivière (lournez : des champs 
arrivent la rivière à), sene-ru dô kwo ra. 
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là, ta\ yi. 

là-bas, ta-nivè. 

là (par — ), ta. 

loin, dua gya^na (un lieu qui est loin). 

— de : Dabakala est loin de Sikasso (tournez : Dabakala avec 
SikassOy il est loin), Dawakala ane Sikaso a gyà. 

maison (à la — ), lu-ra (précédé de l'adjectif possessiO. 

Ex. : je suis à la maison, je suis chez moi^ m bè n-da lu-ra; il 
est à la maison, a bè a-ta lu-ra. 

milieu (au — , au milieu de), comme « centre (au — de) ». 
où (avec antécédent), mi.., a ra. 

Ex. : le village oîi demeure Bourama, dugu mi Burama a 
sigi^r'a ra (littér. : ce village Bourama demeure dans lui). 

— (sans antécédent), dua mi na. 

Ex. : je ne sais où il estallé, a tarha ra dua mi na^ mma alô 
(il est allé dans quel endroit, je ne le sais pas). 

— (interrogatif) mi? (se place à la fin de la proposition). 

Ex. : où est-il? a bè mi? où est-il allé? a tarha ra mi? d'où 
viens-tu? e bà-ra mi? 

— (employé seul), où donc? dua gyo-ma-na? {}\{{kv . : dans quel 
endroit?). 

— (par — ?), meni? 

Ex. : par où es-tu passé? ye tembè ra meni? 

partout, dua byè ra (littér. : dans tous les lieux), 
près (on tourne par le verbe srô « être proche »). 

Ex. : c'est tout près (tournez : son endroit est très proche), a 
dua srô dyugu^kè. 

— de (comme « auprès de »). 
près d'ici, dua srO-na y a : 

Ex. : le village est près d'ici, so bè dua srO-na y a ou so dua a 
srô-na y a. 

sous (comme « au-dessous de »). 

Ex. : couche-toi sous l'arbre, la yiri gyu-koro. 
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sur kà. 
Ex. : sur le toit, bô-nkfi-na kà. 

terre (par — ), dugii ma. 
vers (comme « auprès de »). 
vis-à-vis (comme « en face »). 
voici, voilà, ye. 
Ex. : voici ton couteau, e-ta muru t/e (littér. : vois ton cou- 
teau). 

3® Particules de quantité. 

assez, iote (se conjugue). 

Ex. : il y a assez d'eau, gj/e tote; il n'y en a pas assez, a ma 
tote. 

aussi (également), gyate; e. 

Ex. : moi aussi je pars, ni gyate ht tarha; 
viens-tu aussi? ye tarha e? 

— (en plus) comme « encore ». 

Ex. : tu m'as donné un fusil^ donne-moi aussi de la poudre, 
ye ka marfa kele ndi ma^ mugu di ma yalakà. 

— que, autant que karako{se place avant son régime). 

Ex. : cet homme est aussi grand que moi, kyè mi a gyà ka- 
rako ni. 

autant de... que : il y autant d'hommes que de femmes (tournez: 
hommes et femmes eux tous sont un), kyè ni muso a byè a bê kele. 
beaucoup (modifiant un verbe, un adjeclif ou un adverbe), kpa; 
hali; dyugy-kè^ gy^g^-kè. 

Ex. : il travaille beaucoup, a kye-kè kpa; il a grandi beau- 
coup, a bona hali ou a bona dyugu-kè. 

beaucoup de, sya-mà. 

Ex. : beaucoup d'hommes sont venus, morlu) sya-mà na na ; 
il m'a donné beaucoup de perles, a ka n zo kono nzya-mà « 

i. Lorsque le mot qui précède syamn est terminé par une voyelle nasale (comme 
konô), on peut mettre la voyelle simple et alors on écrit nzyamû. 
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na ; cet homme a beaucoup d'argent, morhà mi wari a-ta 
je sya-mà. 

bien (très, fort), kpa; hait; fii, kya /7i, a kya fti : surveîlle-le bien, 
a ferè ni, 

combien, gytiri, 

Ex. : combien y en a-t-il?û bè gyuri?]^ ne sais pas combien 
il y a de fusils, mar fa-ru ar bè gyuri^ m ma a lô; combien as- 
tu pris de poissons ? ^ Aa y^ghè gyuri mina? 

— (quel prix?), a sôgo bè di? (son prix est comment?), 
davantage (comme « encore »). 

encore (davantage), yalakàyfiyalakà (pour/lyâ «a/:â,par dessus 
la surface) ; tugu. 

Ex. : donne-m'en encore, dà ndi ma yalakà, 

excepté : tous sont partis excepté moi (tournez : eux tous sont 
partis, moi seul je suis resté ici), a byè tarha ra^ ni kele fit io-ra ya. 

moins (n'a pas d'équivalent en dyoula ; on renverse la phrase 
pour employer « plus » si c'est possible, ou on emploie une autre 
tournure). 

ne... que^ le; le-kè. 

Ex. : il n'y a que des femmes, muso le bè ya; je n'ai que des 
ignames, ku le bè m vè. 

pas (devant un nom, ne s'exprime pas). 

Ex. : pas un homme n'est venu, morkd kele ma na, 

— de (on traduit à l'aide du verbe négatif tè). 
Ex. : il n'y a pas de bœufs ici, nisi tè y a. 

— du tout, fyefyefyeo. 

Ex. : je ne comprends pas du tout, m ma a me fyefyefyeo. 
peu, peu de (se tourne par « pas beaucoup i»), 

Ex. : il travaille peu, a ti kye-kè kpa (il ne travaille pas beau- 
coup) ; il y a peu de poulets ici, sise sya-niâ tè ya (beaucoup 
de poulets ne sont pas ici). 

peu (un — ), fitini; dorho-ma, 

Ex. : donne-m'en encore un peu, fitini ndi ma tugu. 
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plus (davantage) (comme « encore »). 
Ex. : donne-m'en plus, a ndi ma yalakà. 

— que (comparalif), ye. 

Ex. : il est plus grand que moi, a gyà ni ye. 

— de .. que (tourner par le verbe tembè « dépasser »). 

Ex. ; j'ai plus d'or que toi, sàni bèmvè a ka tembè e-le ra (de 
l'or est chez moi, il a dépassé toi-même). 

— (ne — ), tiigu (avec la négation). 

Ex. : il n'y a plus de tabac, sara tè ya tugu. 

sans (n'a pas d'équivalent en dyoula; il faut chercher une autre 
tournure). 

Ex. : je n'aime pas un plat sans viande, two sorho fa ra ni a 

tanà (plat viande n'est pas dedans, je le refuse), 
seulement, gbùnzd ; le-kè. 

Ex. : ils ont attrapé deux hommes seulement, ar ka morhô fila 
mina gbânzà. 

si, tellement, kpa. 

Ex. : c'est si bon! a kya M kpa! 

tout à fait : il est abîmé tout à fait (tournez : lui tout entier est 
abtmé) , a byè tya-na . 

très (comme « beaucoup modifiant un adjectif»), 
trop (comme « beaucoup »), dyugu-kè. 



à!* Parlieides d'ordre, cause et manière. 

à (marquant la possession), ta. 
Ex. : c'est à moi, n-da lo; ce couteau n'est pas à toi, muru mi 
e-ta tè; il est à Samba, Samba ta lo. 

— (indiquant le lieu, voir aux particules de lieu). 

— (marquant le régime indirect), ma; ye, e; ra^ la, na; fè. On 
devra consulter le vocabulaire des verbes pour savoir lorsqu'il y a 
heu de traduire « à » par l'une ou Tautre de ces particules. Voici 
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les verbes les plus usités parmi ceux qui demandent h être accom- 
pagnés de ces particules : 

di ou ndi signifiant « donner » veut son régime indirect suivi de 
ma; 

di ou ndi signifiant « plaire » et fô « dire » veulent leur régime 
indirect suivi de ye oue; 

sô ou so « donner en cadeau, faire présent dé » veut le nom de 
la personne au régime direct et le nom de l'objet donné au régime 
indirect avec la particule ra, la ou na; 

dari a demander », s*il a deux régimes, veut aussi le nom de 
l'objet demandé au régime indirect avec ra, la ou na; ou bien le 
nom de Fobjet se met au régime direct et celui de la personne au 
régime indirect avec fè\ 

sa « acheter » et ta « prendre » veulent le nom de la personne à 
laquelle on achète ou prend un objet au régime indirect avec la 
particule fè. 

Voici maintenant les observations auxquelles donne lieu cha- 
cune de ces particules : 

Devant ma, le pronom régime de la 1'^ pers. du sing. et celui 
de la 2<^ pers. du sing. se suppriment ; 

Lorsqu'on emploie la particule ye^ le pronom de la l'"" pers. du 
sing. prend la forme fit et la particule ye se supprime après lui ; au 
contraire, à la V pers. du singulier, c'est le pronom qui se sup- 
prime ; 

la particule ra, la ou na donne lieu aux mêmes observations qui 
ont été faites déjà au mot « dans >> (particules de lieu) ; on notera 
de plus qu'après le mot fè « chose », et la plupart des mots termi- 
nés en e^ comme kele « un », on emploie en général la forme na 
au lieu de ra; 

fè ne donne lieu à aucune observation spéciale ; (( à moi » se dit 
régulièrement ni fè ou mvè. 

Exemples : 
je l'ai donné à Silafa, ti ga a di Sitafa ma; 
donne-moi de l'eau, gye dima; 
je te le donne, fi ga a dl ma; 
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donne-hii son couteau, e a niant ndi a ma; 

celle chose me plait, fè mi a di ni; 

ça le plaîl-il? a di i/e ? 

dis-le lui, a fn a ije; 

il m'a fait cadeau de perles, a ka n zô konO na; 

je lui ai donné un fusil, h ga a sô mar/a ra; 

donne-moi quelque chose, ii zo fèna ; 

à qui as-tu acheté ce tissu? e ka fàni mi sa gyo-ni fè? 

il m'a pris cinq francs, a ka wari-ba kele ta ni fè; 

je le prends ton couteau, /)/ e-ta mura n da ije fè. 

atin de, afin que (ne se traduit pas) : 

Ëx. : appelle-le fort afin qu'il t'entende, a kiri gbelè-ma a ya 
me. 

ainsi, tele, te; sa. 

Ex. : c'est ainsi^ a bè tele; il a parlé ainsi, akaafo tele. 
aussi (comme les autres), e : 

Ex. : j'y vais aussi, fii tarha e. 

cause de (à — ), lomô : 

Ex. : à cause de moi, ni lomô. 
comme, karako (se place devant son régime). 

Ex. : il est grand comme Issiaka, a gyà karako Isiaka. 

comment? di? 

Ex. : comment t'appelle-t-on? ar i kiri di? 

comment dis-tu ? e ko di?je ne sais pas comment ils ont 
fait, ar kâ kè di, m ma a la. 

— (employé seul), munu? 

de (marquant la possession), ta (se supprime souvent) : 

Ex. : les enfants de Mahmoud, Mamudu-ta dë-u ou Mamudu 

dë-u. 

Cette particule sert quelquefois à rendre notre préposition 
« pour » : c'est fini pour aujourd'hui, bi^ta a ba na (la chose d'au- 
jourd'hui est finie). 
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de (placé devant un nom de lieu, et indiquant la provenance ; 
voir aux particules de lieu). 

de (dans les autres acceptions, s'exprime par une simple in- 
version) : 

Ex. : les femmes du Guimini, Gimini muso-ru. 

en effet, tyà. 

Ex. : tu es malade en effet, e fari e dimi tyà (ton corps te fait 
mal en effet). 

et, m^ ne 'y ane (se placent devant leur régime). 

Ex. : mon père et ma mère, m va ni n na. 

mais (ne se traduit pas). 
' malgré (n'a pas d'équivalent; employer une autre tournure), 
même, le : 

Ex. : loi-môme, e-le^ même le chef, kûtigi lé, ou mieux 
kûtigi a-le. 

— (quand — ) (ne se traduit pas ) : 

Ex. : quand même tu ne le verrais pas» tu viendras ce soir, 
emaa ye^ ya na ula ra (tu ne Tas pas vu, tu viendras soir 
dans). 

ne pas (voir au chapitre de la conjugaison). 

ni (se tourne par « et » avec la négation). 

ou, ou bien, a; wala (ar. aoulâ « ou bien non »). 

Ex. : qui est venu? est-ce Ali ou Omar? gyo-ni na na ? Ali lo 
a Omara lo? — donne-moi des perles ou de l'étoffe, n zo 
kono na wala fàni ra. 

parce que, wolo : 

Ex. : je ne suis pas venu, parce que j'étais malade, ni ma na 
m vari è n dimi wolo. 

plutôt que (se tourne par « et ne pas » ) : 

Ex. : il faut manger plutôt que boire, e domu-ni-kèj kana 
mi-li'kè (mange^ ne bois pas)« 

pour (à cause de), lomô; kato : 

5 
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Ex. : pour cela, /è mi lomô. (« Pour rien » se dit fôndô tè (il 
n'y a rien.) 

pour, (indiquant Tobjectif du verbe, n'a pas d'équivalent propre 
en dyoula) : 

Ex. : j'apporte cela pour toi, /) ga fè mitaka adimaonkaa di 
e-le ma (j'ai cette chose prise pour donner à toi, ou pour 
donner à toi-même); je suis venu pour voir le chef, fii na 
na ka dugu^tigi ye (la particule ka est mise là à cause de 
l'infinitif, mais elle ne rend pas exactement notre mot 
« pour »). 

pourquoi (relatif), kato. 

Ex. : je ne sais pas pourquoi il n'est pas venu, fè mi kato a 
ma na, mmaalO (chose cette pourquoi il n'est pas venu, je 
ne sais pas) . 

— (interrogatif), mune-kato ? 

Ex. : pourquoi n'es-tu pas venu? mune-kato ye ma na? 

— (c'est — ), fè-mi lomô ou fè mi kato (litt. : pour cette chose), 
puisque (ne se traduit pas). 

que (entre deux phrases), ko (s'omet le plus souvent) : 

Ex. : il dit qu'il viendra demain, ako è na sini; je pense qu'il 
viendra ce soir, ni a gyate ko a na ula ra. 

si (conditionnel, ne se traduit pas, mais le verbe se met au pré- 
térit; quelquefois se traduit par ni). 

Ex. : si je viens, me donneras-tu quelque chose? ti ga na, ye 
nzo fèna? 

— (affirmatif, se remplace par l'énoncé de la proposition) : 

Ex. : n'est-ce pas à toi? si, e-ta tè? n-da la (n'est-ce pas à toi? 
c'est à moi). 



tt^ Paiticnles exclamatiTes. ■ 



ah! (surprise), tyeke! kutubul kpa! 

— (joie, approbation), tabarakalla! (arabe : que Dieu soit béni !). 
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aïe! (douleur), ay! 

allons! wan darha! arawan darha! 

allons donc! (laisse -moi là paix!), n dOy m va! (litt. : laisse-moi, 
mon père, du verbe to « laisser ») ; à une femme on dit indo^nna! 
(laisse-moi, ma mère). 

après (et — ?), gbàzà ? 

bon! bien! à la bonne heure! alakoso! kpa! yol nâmô! (ar. 
na'amou) ; tabarakalla ! dugutigi ! 

bravo! ani-kye! 

certainement! kyûrrol tyaAoï (pour : a tyï lo, c'est la vérité). 

compris ! fi gà me! bismilla! (ar. : au nom de Dieu) ; naamô! (ar.). 

eh! (pour appeler), e! eh! Samba! Samba e! 

présent! voilà! (pour répondre à l'appel de son nom), naam ou 
nâmô! (si c'est un homme qui répond); toma! (si c'est une femme). 

non^'^^ (accompagné d'un hochement de tête horizontal); a tè te. 

ouais! (doute ou mépris), iyèy ! 

oui, hë, hëhë (accompagné d'un hochement de tête vertical de 
bas en haut); yo (prononcé sur un ton grave, en baissant légère- 
ment la tête). 

silence! e di! e dye! ar dye! (tais-loi, taisez-vous). 

merci I anu-are! anu-ale! barika! (ar.). 

Remarque. — Tous les adjectifs peuvent s'employer adverbiale- 
ment ; en général on se sert alors de la forme en ma quand elle 
existe. Quant aux adjectifs qui né sont pas usités d'habitude sous 
la forme en ma, on en forme des adverbes de manière en les fai- 
sant suivre de celte même particule. Exemple : gbelè « fort », 
gbelè-ma « fortement »; dorho «jeune, petit », dorho-ma «un 
peu ». Ces formes en ma peuvent aussi s'employer comme noms 
abstraits; en réalité elles sont analogues aux noms verbaux en ma 
formés des verbes neutres, qui peuvent aussi s^employer adver- 
bialement. 
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CHAPITRE X 



Salutations et formules de politesse. 



Les salutations varient en dyoula suivant les moments de la 
journée ou les circonstances dans lesquelles elles sont adressées. 
Elles varient également suivant qu^elles s'adressent à un homme 
ou à une femme et suivant qu'elles sont prononcées par un homme 
ou par une femme. Enfin, chaque salutation comporte une ré- 
ponse spéciale. 

En général, c'est le nouvel arrivant qui salue le premier, quel 
que soit d'ailleurs son âge ou son rang social; ainsi un mattre 
entrant dans la case de son esclave salue le premier ce dernier, un 
chef pénétrant dans un village qui n'est pas le sien, salue le pre- 
mier les personnes qu'il rencontre. 

En général aussi, lorsqu'on salue un homme, on fait précéder la 
salutation proprement dite de m ha (ou moins souvent m vd^ qui 
signifie littéralement <c mon père )>, et qui correspond à notre mot 
« monsieur » ; lorsqu'on salue une femme, on fait précéder la 
salutation de n na « ma mère » , qui correspond à notre mot 
« madame » ou « mademoiselle »• Ces expressions s'emploient 
même quand on parle à des enfants. 

Quelquefois, si l'on connaît particulièrement la personne qu'on 
salue, on remplace les expressions mba om n na par le nom ou le 
titre de cette personne, disant ainsi, par exemple : Amadu^ kye-na 
(bonjour. Amadou), ka-tigi, kye-na (bonjour, chef), au lieu de m 
Aa, kye-na. 

Voici la liste des salutations les plus répandues, avec les ré- 
ponses appropriées. 
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l"" Salutation du matin (du lever du soleil à 10 h. du matin en- 
viron) : 

Salut (d'homme à homme) : m ba^ kye-na \ 

Réponse (d'homme à homme) : mbà m ba^ e sira* ou mbà, e 

sira. 
Salut (d'homme à femme) : n na^ kye-na. 
Réponse (de femme à homme) : unzè m ba^ e sira\ ouunzdy e 

sira, ou unzd m va, e sira. 
Salut (de femme à homme) : m ba^ kye-na, ou m va, kye-na. 
Réponse (d'homme à femme) : mbâ n na, e sira, ou n na, e sira. 
Salut (de femme à femme) : n na, kye-na. 
Réponse (de femme à femme) : unzê n na, e sira. 

Nota. — Pour les salutations suivantes, je ne donne que le 
salut et la réponse d'homme à homme : dans les autres cas on se 
basera sur les exemples qui précèdent. 

2* Salutation de la journée (de 10 h. du matin à 3 h. du soir en* 
viron) : 

Salut : m ba, andere\ 

Réponse : mbâ m ba^ andere, ou mbà, andere tugu^. 

3^ Salutation du soir (de 3 h. environ à la nuit) : 

Salut : mba, anula^. 

Réponse : mbâ m ba, anula, ou mbà, anula. 

1. Kye-na veut dire littéralement « dans le travail »; c'est en effet surtout le ma- 
tin qu'on travaille, et le salut du matin équivaut à souhaiter un bon travail. 

2. Le premier mhn (avec a très long) ne veut pas dire « mon père >> comme le m 
ba suivant avec a bref) : c'est une exclamation voulant dire à peu près « oui, 
merci ». — Sira veut dire « chemin »; e sira signifie donc à peu près « salut sur 
ton chemin, que ton chemin soit bon ». 

3. Unzê (avec un e très long) correspond au mbïï de la réponse des hommes ; les 
feofimes prononcent cette réponse sur un ton chantant, en voix de tête, et si elles 
sont plusieurs, elles la disent toutes en même temps. Peut-être uns^a-t-illaméme 
étymologie que la salutation ani-se, qu'on verra plus loin. 

4. Andere est une contraction de ani^tere « salut du soleil », ani ou anu corres- 
pondant à peu près à notre mot « salut » ou au « bon » des mots « boi^jour, bon- 
soir », etc. 

5. Andere tugu veut dire « bon soleil en retour ». 

6. AnuLa est une contraction de ani-ula « salut du soir ». 
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4o Salutaiioîi de la nuit : 

Salut : m ha, anisu ra (salul dans la nuit). 
Réponse : mhâ^ ani su ra tugu, 

^''Salutations pour prendre congé : 

Quand on quitte quelqu'un pour quelques instants seulement ou 
quelques heures, on lui dit : m uri-ra dorho-ina (je me lève un peu, 
Je pars pour un moment) ; la réponse est : tarha^ ya na o (?a et re- 
viens). 

Si Ton quitte quelqu'un pour longtemps, ou sans savoir quand 
on le reverra, on lui dit : Alla mànzi i ra ou Alla màzî ra (que Dieu 
te garde); la réponse est amina (amen) ; à cette réponse on ajoute 
quelquefois la phrase ka/a gyarda M, dont je n'ai pu connaître la 
signification exacte. 

Lorsqu'on part en voyage, on dit : m bè tarha ra (je pars), ou m 
bè dorho-ma (je serai de retour bientôt), ou, si Ton est plusieurs : 
am bè tarha ra ou am bè dorho-ma ; la réponse est : ani'4arha-ma 
(bon voyage), ou bien tarha^ ya na o (va et reviens). Après cette ré- 
ponse, celui ou ceux qui partent ajoutent souvent : fit na o, ou afki 
na (je reviendrai, ou nous reviendrons). 

Lorsqu'un jeune homme prend congé d'un vieillard, ou un infé- 
rieur d'un supérieur, il lui dit : m ba^ fii sira dari (je demande la 
route), ou ni sira dari i fè (je te demande la route). La réponse est : 
mbtl, il ga sira di (j'ai donné la route). Au cas où on se refuserait 
à laisser partir le visiteur, on dirait : m ma sira di (je n^ai pas donné 
la roule). 

Lorsqu'on prend congé de quelqu'un pour aller se coucher, on 
dit : m bè tarha la o (je vais me coucher), ou m bè tarha rasûndorho 
(je vais dormir), en ajoutant en général la formule Alla mànzi i ra. 
La réponse est : amina, kafa gyarda fii. 

6° Salutations de rencontre : 

Lorsque deux personnes, parties d'un même endroit à des mo- 
ments différents, se retrouvent en un même lieu, le dernier ar- 
rivé dans ce lieu salue le premier arrivé en lui disant : m ba (ou n 
7ia)j ani-îiyà (salut devant). 
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Le premier arrivé répond en disanl : 
mhà (ou unze^ si c'est une femme), anu-kwo (salut derrière). 

Si cependant le dernier arrivé est déjà installé ou assis dans le 
lieu de la rencontre et que le premier arrivé^ absent au moment de 
la rencontre, survienne et aperçoive son camarade, il salue le pre- 
mier en disant : anu-kwo [m ba^ anu-kwo^ ou m va, anu-kwOy ou 
bien n na, anu-kwo^ suivant les cas) ; le dernier arrivé répond alors 
ani'fiyà (mbà, àni-ûyà^ ou mbà n na^ ani-fiyàj ou bien unzi m ba, 
ani'fiyà ou unzê n na^ ani-fiyà^ suivant les cas). 

Lorsque deux personnes qui ne se sont pas vues depuis long- 
temps se rencontrent, celle qui voit Tautre la première ou qui 
arrive la première au lieu de la rencontre, salue la seconde en 
disant ani-se; la réponse est ani-se ou ani-sene. (On aura, suivant 
les cas : m ba^ ani se y n na^^mi-se; et comme réponse : mbâj 
ani-se; unzê m va^ ani^se; unzê n na^ anise^ etc.). 

Si ces personnes qui se rencontrent après une longue absence 
sont des parents ou des amis, la première tend la main droite à 
l'autre en disant ani^âfta ou an^4àfta; la seconde serre la main de 
la première en faisant claquer ses doigts contre ceux de celle-êi et 
répond : mbâ (ou unze)^ ani-làfla tugu. 

V Salulaiion (Tarrivée et de bienvenue : 

Un étranger, arrivant dans un village ou allant visiter quelqu'un 
dans ce village, salue les personnes qu'il rencontre ou qu'il va 
visiter en disant :m e;a, ani-ya (oun na, anx-ya^ s'il s'adresse aune 
femme) ; en même temps il fait un geste de haut en bas avec la 
main droite, le bras légèrement tendu; s'il rencontre un groupe 
de personnes, il répèle plusieurs fois la salutation et le geste : 
m va^ ani-yUy m va^ ani-ya; n na, ani-ya^ n na^ ani-ya. 

Les hommes ainsi salués répondent : mbâ^ ani-sej et les femmes : 
unzê m va (ou unzê n na), ani-se. 

S*' Salutations diverses : 

A des gens qui travaillent, qui chantent ou qui dansent, on dit : 
ani'kye (salut dans le travail). La même salutation s'emploie à 
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regard des femmes qui revienDent de puiser de Teau ou de couper 
du bois. 

Aux gens rencontrés dans les plantations ou qui reviennent des 
champs, on dit : ani-kôgo (salut dans les plantations). 

Aux gens qui sont assis, on dit : ani-sigi (salut assis). 

9** Formules de condoléance et de remerciement : 

A quelqu'un qui esl malade ou qui a perdu un de ses proches ou 
auquel il vient d'arriver un malheur, on exprime ses condoléances 
par la formule : Alla mîla mina-na. La réponse à cette formule 
est : amlna. 

Lorsque quelqu'un vous a donné à manger, il est poli de lui 
dire, une fois le repas fini : m va (ou n na), fi ga domu-ni kè (j'ai 
mangé). La réponse est mhâ (ou unze). 

Les formules de remerciement sont assez nombreuses. La plus 
usitée est anii-ale ou anti-arc (lorsqu'on remercie d'un cadeau 
reçu) ou ani-kye (lorsqu'on remercie d'un service rendu). On 
emploie très souvent aussi le mot arabe bârika (bénédiction), ou 
l'une des formules : 

Alla e kende to! (que Dieu te laisse en bonne santé I); 
. Alla e kisi! (que Dieu te protège !) ; 

Alla si di ma! (que Dieu te donne le bien !); 
Alla e siitra ! (que Dieu te conserve !); 

La réponse à l'une quelconque de ces formules est : amina 
(amen). 

On remercie quelqu'un qui a plaidé votre cause dans un palabre 
ou qui s'est occupé de régler pour vous un différend, en lui 
disant : ani-ko-ma (merci pour la parole). 

On remercie quelqu'un qui a pris les armes pour vous ou qui 
revient de la guerre en lui disant : ani-kerè-ra (merci dans la 
guerre). 

Le lendemain du jour oîi on a reçu un cadeau^ ou bien le len- 
demain du jour où un service vous a été rendu, on va trouver 
l'auteur du cadeau ou du service et on lui dit : anu-kunu (merci 
pour hier). 
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Si on rencontre quelqu'un qui, autrefois, vous a fait un cadeau 
ou rendu un service, on lui dit : ani-kye o la ra (merci pour un 
jour). 

{ (f Formules diverses : 

L'étiquette des pays noirs veut que, lorsque deux personnes 
s'abordent, et à plus forte raison lorsqu'une personne en va visiter 
une autre, la conversation débute par une série de questions et de 
réponses relatives aux événements qui ont pu se produire chez 
chacun des interlocuteurs depuis leur dernière rencontre. De là 
certaines formules, toujours les mêmes, qu'on ne manque jamais 
de prononcer, alors même qu'on s'était quitté quelques instants 
seulement avant la rencontre actuelle. 

Ces formules, qui s'énoncent une fois les salutations échangées, 
celui qui a été salué formulant la première question^ sont les sui- 
vantes : 

Questions : 

dodi? ou loli^? quoi de nouveau? 

mufigo bèya? ou muftgo bè? (qu'y a-t-il ici?). 

figo bè y a? ou figo bè? (môme sens). 

ngo bè la-dua? (qu'y a-t-il dans la chambre? quoi de nouveau 

chez toi ou dans ta famille?). 
so bè? (pour mufïgo bè so ra ? qu'y a-t-il au village?). 
ngo bè Dawakala? (quoi de nouveau à Dabakala?), etc. 

Réponses : 

dya-tigi bè (le bien est, ça va bien). 

asumà-ni bè, ou a sumà-nimbè ya'\\\îdÀ{ froid, c'est-à-dire :je 

suis content, tout va bien). 
fonda tè ya (rien de nouveau ici). 
fonda tè yi (rien de nouveau là-bas), 
a bè yi te-ni (c'est bien là-bas, tout va bien là-bas). 
dyugu-tigi tè (le mal n'est pas, ça ne va pas mal). 

1. Ce mot vient de l'expression agni correspondante lo ri ? (quoi là? quoi de nou- 
"veau là-bas?). 
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On fait toujours Tune ou plusieurs de ces réponses, alors même 
qu'il serait arrivé un malheur. Ce n'est qu'après l'échange de ces 
formules banales qu'on en vient aux nouvelles sérieuses. A cha- 
cune de ces réponses, l'interlocuteur qui avait posé la question 
prononce la formule : mbâ tabârakalla ! (que Dieu soit loué !). 

Lorsqu'un étranger va visiter quelqu'un, la politesse exige que 
ce dernier lui offre l'hospitalité. Il le fait on ces termes, une fois 
les salutations et formules échangées : 

iarha fiyurhô-nà mbo (va déposer tes affaires). 

Si rétranger accepte l'hospitalité offerte, ce qui a presque tou- 
jours lieu à moins quil n'ait déjà accepté ailleurs, il dit : 

fl gaa bo; fli a sigi mi? (je les dépose; où les mettrai-je?). 

Alors l'hôte désigne une case à l'étranger, en lui disant: 

tarha sigi bo na ou tarha sigi mbo na (va les mettre dans (cette) 
maison, ou va les mettre dans ma maison). 



CHAPITRE XI 



Perxnutations de lettres, élisions et contractions 



i^ Permutations de voyelles. 

1. — Il arrive très souvent en dyoula qu'une voyelle nasale est 
remplacée dans la prononciation par la voyelle simple correspon- 
dante ou vice-versa, surtout à la fin des mots. Ce changement a 
lieu parfois sans aucune raison apparente; d'autres fois, il a lieu 
en raison de la nature de la consonne initiale du mot suivant. 

Ainsi on entend dire î^yà et fiya « face, visage », de et de « en- 
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fant », fè et fë « chose », se et se « pied », d6 et do « atteindre », 
etc., sans qu'il y ait de raison apparente pour justifier ces permu- 
tations ; il arrive seulement que Tun des sons est plus souvent en- 
tendu que l'autre. 

D'autre part, une voyelle nasale terminant un mot et suivie d'un 
mot commençant par n se transforme très souvent en la voyelle 
simple correspondante, surtout s'il s'agit du son â\ On a ainsi : 

sa « ciel », sa na a dans le ciel, en haut » ; 

bà « finir », ba-na « être fini » ; 

ffyà « être long », gycL-na « être loin » ; 

dugO « cacher », dugô-na ou dugo-na « se cacher » ; 

mQii faire cuire », mo-na « être cuit », etc. 

II. — En outre, on a souvent des exemples : 

de la voyelle a se changeant en è; 

— è — e\ 

— e — 2; 

— i — u\ 

— d — o; 

— — u\ 

— u — û. 

Ainsi on trouve : gyagi et gyègi « dos », gberè et gbere « fort », 
gye et gyi « eau », « et i « toi », ani et anu « salut », morhà et mo- 
rho « homme », buru et buro « main », gyu et gyû « bout inférieur, 
pied », etc. 

On trouve aussi quelquefois o au lieu de wà^ et o ou t/ au lieu de 
wo, ûo ou w6^ comme : kà pour kwà « rivière », ko pour kwo « der- 
rière », tu pour two ou tûo « aliment », ku pour kwô « laver ». Il est 
à remarquer d'ailleurs que les prononciations wà^ wOy w6 et ûo 
sont surtout spéciales au dialecte dyoula et sont remplacées en gé- 
néral par à, oviu dans les autres dialectes de la langue mandé. 



1. On verra plus loin dans quels cas cet n se trouve remplacer une autre consonne 
après une voyelle nasale. 
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2^ PermotatioDS de consonnes. 

I. — Les coDsonnes l et r sont souvent employées indifférem- 
ment, bien que les Dyoula prononcent en général Yr plus franche- 
ment que d'autres tribus mandée [semblent adopter de préférence 
le son r dans certains mots^ le son / dans d'autres. Ainsi on entend 
souvent la au lieu de ra « dans », bulu au lieu de buru « main », 
etc. Par contre on dira toujours sira « avoir peur » et jamais sila^ 
lo (( rester debout » et jamais ro. Du reste on ne rencontre pas un 
seul mot commençant par r, sauf les particules ra et ru qui sont 
d'ailleurs des suffixes. 

La consonne/} se rencpntre assez souvent à la place de /ou r; on 
a ainsi fitini etfitiri « petit », fiiina et fiterà « bougie », mèri et 
7nèni « hippopotame ». Un exemple frappant de cette permutation 
est donné par les différentes formes que revêt le nom d'où provient 
le mot « mandé » : Mali^ 3Iani, Mandi, Mande^ Mande. 

II. — D'autre part, on peut signaler les permutations suivantes : 

b se changeant en w ou û^ et quelquefois en m, comme dans 
sebè oxxsewè « amulette », saba^ sawa ou saiia « trois », a gbè-nimè 
ou a gbè-ni bè a il est blanc »; 

d se changeant en / ou r, comme dans Mamudu^ Mamulu ou 
Mamuru (nom arabe Mahmoud) ; 

gh se changeant en g^ comme dans mughu ou mugu << poudre » ; 

ky se changeant en ty^ comme dans kyi ou tyi a envoyer » ; 

m se changeant enm^, comme dans bàma ou bamba « caïman », 
Gyamala ou Gyambala (nom de pays généralement écrit sur les 
cartes Diamala). 

III. — Il arrive assez souvent : 

Qu'un mot commençant par une dentale ou une sifflante se 
trouve précédé d'un n dans la prononciation, comme dont et ndoni 
« charge », doro et ndoro « bière »; 

Qu'un mot commençant par une labiale se trouve précédé d*un 
m, comme btiru et mhuru « main », ou d'un g^ comme bulo et 
gbulo « peau » ; 
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Qu'un mot commençant par une gutturale ou un y se trouve 
- précédé d'un n^ comme gbh et figbh « vin de palme », yini et fiyini 
« désirer », etc. 

D'aulre part, il importe de se souvenir que, comme on l'a vu 
déjà à propos du pronom de la 1*^. personne du singulier, la con- 
sonne n veut après elle un d au lieu d'un /, un z au lieu d'un s^\ 

Que l'n se change en m devant une labiale, c'est-à-dire devant h, 

m Que Vm veut après lui un v au lieu d'un /»; 

Que l'n se change en fi devant une gutturale, c'est-à-dire devant 
g eik\ 

Que le fi veut après lui un g au lieu d'un é. 

On a ainsi : 

n dorho (pour n torho) <( mon nom » ; 

an zigi (pour an sigi) « asseyons-nous » ; 

m ma a me (pour n ma a me) « je n'ai pas compris » ; 

m bo-ra (pour n bà-rà) « je suis sorti » ; 

abèmvè (pour a bè n fè) « j'en ai » ; 

fi ga ame (pour n ka a me) « j'ai compris ». 

Enfin, après un mot finissant par une voyelle nasale, surtoiit si 
cette voyelle est à et même si cette voyelle perd sa nasalisation, 
et quelquefois après un mot finissant par na ou no, ou par èj e ou f , 
on rencontre les changements ci-après concernant la T^ consonne 
du mot suivant : 

d se change en nd\ 

t — ndovLd\ 

s — nz\ 

b — mb\ 

f — mv\ 



1. 11 n'y a pas en dyoula de mots commençant par z en dehors de ceux commen- 
çant régulièrement par un 5 et qui se trouvent placés après un n. 

2. Je ne parle pas du p, cette lettre étant excessivement rare en dyoula ; au cas 
où un n se trouverait devant un p, Vn se changerait en m et le p en 6. 

3. Il n*y a pas en dyoula de mots commençant par v en dehors de ceux commen- 
çant régulièrement par on f et qui se trouvent placés après un m. 
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V se change en mv; 

9 — ^9'^ 

k — 7lg\ 

r — n. 

Exemples : 

kalà ?idô ou /cala ndô (pour kalà dà) « un arc » ; 
^^7 ndà (pour sa tri) « dix ans » ; 
a fi-ni de (pour afi-ni iè) « il n'est pas noir » ; 
A'ono nzt/a-mà (pour konô sya-mù) « beaucoup de perles » ; 
sa nzaiia (pour sa satia) « trois ans » ; 
kini-mburu (pour kini-buru) « main droite » ; 
fè mbyè (pour/è byè) « toute chose » ; 
sa mvila (pour sa fila) « deux ans » ; 
gbène-mvyè (pour gbène-fyè) « jouer de la trompe » ; 
a ka dô figye ra (pour a ka dô gye ra) « il atteignit Teau » ; 
sa ftgele (pourra kcle) « un an » ; 
dô-ngè (pour dô-kè) « danser » ; 
la kele na (pour la kele ra) « en un jour » ; 
dugu mi na (pour dugu mi ra) « en ce pays » ; 
ba-na (pour bà-ra) « être fini » ; 
domu-ni'kè (pour domû-ri-kè) « manger » ; 
a na na (pour a na ra) « il est venu », etc. 



3*^ Elisions de voyelles. 

I. — La voyelle finale de certains mots très usités, comme bè 
(( être », tè « n'être pas », ane « avec »^ les particules ka et ra, les 
négations tij ma et kana^ et quelques autres, s'élide généraleaient 
devant les pronoms personnels (sauf, bien entendu, devant celui 
de la V"" personne du singulier, qui commencé par une consonne). 
Exemples : 

a Va ra (pour abèa ra) « il y en a » ; 
a Ve ra (pour a bè e ra) « il est dans toi » : 
a t'a ra (pour a tè a ra) « il n'y en a pas »; 
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an'i a na na (pour ane iana na) « il est venu avec toi )> ; 
ar Ki bugo (pour ar ka i bugo) « ils t'ont frappé » *; 
e fara farha (pour e ti ara farha) « tu ne les tueras pas » ; 
a se-r^are va (pour a se-ra are ra) « il les commande » ; 
a m'e me (pour ama e me) « il ne t'a pas entendu » ; 
karCe-re farha (pour kana e-re farha) « ne te tue pas » . 

11 est à noter cependant que si les deux voyelles qui se trouvent 
en présence sont identiques^ il y a, non pas élision^mais contraction^ 
sauf pour la particule ra suivie d'un a : ainsi ar ka a bugo « ils 
l'ont frappé » sera prononcé souvent ar kà bugo (les deux a s'étant 
contractés en un à long), xxm^ jamais « ar k'a bugo »; fi gà di ma 
«je te l'ai donné » (pour fi gaa di i ma). 

II. — Dans le corJ)8 d'un mot, il arrive souvent qu'une voyelle 
placée devant un Ij un r ou un n s'élide, surtout si cette voyelle est 
un i ou un u. On a ainsi : bila et bla « laisser », firi et /n « lancer », 
surd ^isrô « être proche », mina et mna « prendre ». 

De même on a : a borra (pour a bori ra) « il s'est sauvé » ; a turra 
(pour a tura-ra) « il est pourri », etc. 

Dans un autre ordre, 'on a karafigè (pour kara-ni-kè) « lire ». 

III. — Enfin on peut citer comme exemples d'élision constante, 
même en présence d'une consonne, les formes pronominales n (de- 
venant mou fi suivant les cas), an ou wan (devenant am, wam ou 
afiy wafi)^ arawan (devenant arawam ou arawafi)^ et ar, qui sont 
employées, dans certains cas expliqués dans la grammaire, au lieu 
des formes complètes ni ou fii^ afii, {ara-afii) et aru, are ou ara '. 

Sauf ces formes pronominales, dans lesquelles au reste la voyelle 
finale est élidée, on ne renconti:e pas en dyoula un seul mot finis- 
sant par une consonne. 



i. Après un a, le pronom de la 2* personne prend souvent la forme ya, et alors 
Va qui précède ne s'élide pas : ar ika ya bugo. 
2. Vu de la désinence du pluriel ru s*élide quelquefois dans la conversation. 
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4° Suppressions de consonnes. 

Les suppressions de consonnes sont assez rares; cependant on 
on peut noter que la consonne gh, déjà assez peu fréquente en 
dyoula, et se remplaçant souvent par un g dur ordinaire dans la 
prononciation, se supprime tout à fait dans certains mots, et no- 
tamment dans le mot dugha « lieu, endroit », qu'on prononce 
presque toujours dua. 

On peut citer encore le pronom n ou m de la 1'* personne se 
supprimant devant les particules na ou ma. 

5^ O>nlractions. 

J'ai déjà dit plus haut que la voyelle finale d'un motet la voyelle 
initiale du mot suivant S lorsqu'elles sont identiques, se contractent 
souvent dans la prononciation en une seule voyelle allongée. 
Ainsi on entend couramment : fi gd me (pour fi gaa me) « je l'ai 
compris, j'ai compris »; emà me? (pour e ma a me?) « ne Tas-tu 
pas compris? n'as-tu pas compris?) \â ta (pour a a ta) «il le prend » ; 
a ka marfa dî ma (pour a ka marfa di i ma) a il t'a donné un fu- 
sil ». 

De même on a : akàfb fît (pour a kaafd fiiye) « il me l'a dit » ; 
fi gâ fà yê (pour fi gaa fb i ye) « je te l'ai dit »• 

On trouve encore d'autres contractions de natures diverses, 
comme : 

seu-rùkè {pour sewè-ri'kè) « écrire »; 

a sôfigwa ra (pour a sôfigo a ra) « il le réprimande », etc. 

En général, dans la transcription des mots et des phrases, je 
n'ai pas figuré les contractions, sauf celles qui revêtent un carac- 

1. En réalité, sauf les pronoms personnels (e, t, o; a, è, ire; anuru^ afii^ an^ ora- 
wan; aluru; aru, are, ara, ar), le mot ane « avec », la salutatioù ani ou oitu, les 
particules explétives eei o, quelques mots commençant par u (comme u(e, uri, urhOt 
uro) dans lesquels existait en principe un w initial qui est tombé dans la pronon- 
ciation, et enfin quelques mots empruntés à Farabe, il n'y a pas en dyoula de mots 
commençant par une voyelle. 
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tère tout spécial, comme seu-ri-kè. Pour les autres, c'est uue 
simple question de prouonciation qu'il serait fâcheux d'introduire 
dans récriture, car écrire a ma me au lieu de a ma a me pourrait 
amener des confusions. D'ailleurs^ en prononçant un à long, on 
énonce en réalité les deux a. 

Remarque. — Sauf en ce qui concerne le changement de Yn en 
m ou en fi et laffaiblissement des consonnes fortes qui suivent 
(voir 2% III, deuxième paragraphe), les principes qui viennent 
d'être énoncés dans ce chapitre n'ont rien d'absolu, et il ne faudra 
pas s'étonner si tel d'entre eux, dans la pratique, est tantôt observé 
et tantôt négligé. 



6 



DEUXIÈME PARTIE 



VOCABULAIRE FRANÏAIS-DYOULA 



AVERTISSEMENT 



1* Les vocabulaires qui suivent ne comprennent que les substan- 
tifs et les verbes : les adjectifs, les noms de nombre, les pronoms 
et les particules ayant été énumérés à leur place dans la gram- 
maire, il m'a semblé inutile de les répéter ici. 

V Les substantifs ont été classés par ordre de matière et sont 
représentés par vingt-quatre vocabulaires dont chacun ne renferme 
que des noms de même ordre, groupés alphabétiquement. Les 
verbes sont tous réunis en un seul vocabulaire. 

3"* Lorsque plusieurs mots français ont le même sens ou à peu 
près et sont rendus en dyoula par un seul et même mot^ je n'ai 
fait figurer dans les vocabulaires que le mot français le plus usité, 
afin d'éviter les répétitions. Toutefois il arrive que plusieurs mots 
français qui semblent à première vue avoir des significations dif- 
férentes sont rendus en dyoula par le même mot ou la même ex- 
pression : dans ce cas, j'ai fait figurer les divers mots français, 
chacun à sa place, en renvoyant à l'un d'eux pour chercher le 
mot dyoula correspondant. 

4'' Lorsqu'un même mot français peut être rendu en dyoula par 
plusieurs mots ou expressions de sens équivalents, j'ai placé les 
mots dyoula par ordre de fréquence, c'est-à-dire que le premier 
mot est le plus usité et le dernier le moins souvent employé. 

5"" Dans la transcription des mots composés dyoula, j'ai séparé 
autant que possible par des traits d'union les différents éléments du 
mot, afin qu'on puisse saisir facilement le système de dérivation. 

6* Les mots empruntés à Tarabe sont suivis de Tabréviation 
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(Ar.), ceux empruntés à Tagni sonl suivis du mot : (Agni), ceux em- 
pruntés au français sont suivis de : (F.), 

7" Le vocabulaire des verbes est précédé d'un tableau des abré- 
viations et signes employés pour indiquer la place des régimes et 
le mécanisme des propositions. 



I. — LE CORPS H1JHAI1V 
[ET LES SIJBSTAIVCES ANIMALES 



aisselle, kà-mba^ kCi-mba-koro. 

avant-bras, buru-kara. 

barbe, bombo-sye. 

bouche, da. 

boyaux, ndugu, ndughu. 

bras (comme « main »). 

canine, fii-dabô-na, 

cartilage (comme <( tendon »). 

cervelle, kû-lengâ, kûlleflgè. 

chair, sorho^ sorhô, 

cheveux, ku-nzigi, 

cheville, se-ngoro. 

cils, nyâ-de-nzye, 

clitoris, byè'Jidê, 

cœur (au sens propre), sô, 

— (au sens figuré), gyùsu, gyusu. 
corps, fari. 

côte, flgalarka-dè. 

côtes (les — , la région des — ), figa- 

larha, 
cou, kâ. 
coude, nôngo. 

— (pointe du — ), nùTigo-koro, 
cuisse, woto. 



dent, ni. 

derrière (expression polie), hoo (Ht- 

ter. : les reins), 
derrière (expression technique) , gyu- 

mugu, 
doigt (de la main), bidu-mbâ-ndê, 

— (du pied), se-mbà-ndé, 

dos (partie inférieure), kwOj ko. 

— (partie supérieure), gyagi^ gyè^ 

épaule^ kà-mba-kû. 

épine dorsale, kwo^difigonkoro. 

— (ligne de Y — ), kwo-difiga (littér. : 
creux du dos). 

estomac, fui'u. 

excrément, 6d, bu. 

face, fiyâ, nya^ yâ. 

foie, biilà. 

front, ti-ndara, 

gencive, Hi-vivaraj lii'tnvuro. 

genou, kumbri, 

gorge, kà-ilgoro. 

graisse, fàûga ; kyî, 

hanche, soro. 
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incisive, ûi-^lgyè. 

index, hulu-mbdnnde'figyâ. 

jambe, worosà (ou comme « pied »). 

joue, yè. 

lait, nono. 

langue^ nène, nènde. 

larme, flyâ-gye, 

lèvre, da-buni. 

— inférieure, dorburu gyn-koro-ta, 

— supérieure, da-buru kwo-ma-ta, 
main, buru, &ufo, buro. 

main (dessus de la — ), buru»kwo. 

— (paume de la — ), buru-'Hgè, 

— droite, kini-mburu. 

— gauche, numa^but^, 
menstrues, ytri-si; kari (littér. : 

mois), 
menton, bombo. 
molaire, tarka-ra-fii. 
mollet, lêsè'bu, 
moustache, da-koro-sye. 
nez, nu. 

nombril, bara-déy bara^kuru. 
nuque, tôgoro, 
œil, fiyâ'dë^ yârnde. 
ongle (de la main), buru^soni. 

— (du pied|, ii-nsoni, 
oreille, toro^ toio^ iuro, turu, 
os, koro^ kuru. 

paupière, ûyâ-de-nivara. 
peau, gbulo, 
pied, si, «i, se. 

— (dessus du — ), sùflgwo, si'fikwo. 



pied (plante du — ), si-ndigê. 

poil, sye, 

poing, buro'kuru. 

poignet, buru-kà. 

poitrine, sisi. 

pomme d*Adam^ kâ-flguru. 

pouce, bulu-mbd'ndé'kumba. 

poumon, fàrhàfàrhà. 

prépuce, foro-kuru ; kènekène. 

protubérance, kuru. 

rate, nderhè, nderhè-koro. 

rein, kwo-kuru. 

reins (région des — , comme « dos 

(partie inférieure) ». 
salive, da-gye. 
sang, gyuri, gyiin, yiri. 
sein, «i, si. 

sourcils, fiyâ-kofigo-nzye. 
sueur, tara. 
talon, si'flkû, si-ûgû. 
tempe, ûyâ-koro ; yè-koro. 
tendon, fasa. 
testicule, gbô* 
tête, kû. 

urine, fiyarha-ni. 
vagin, byè. 

ventre (partie interne), konô, kono. 
— (partie externe), bara. 
verge, foro. 

vésicule biliaire, kunakuna. 
viande (comme « chair »). 
visage (comme « face »). 



II. — MJL WàMJNE 



agnelle, sarha-gberë. 
agneau, sarka-dè. 
aigle brun, so^ndigi. 
aile, fyendo. 



âne, sâ-fele, sà-fa. 

animal, iorho (le même mot veut 

dire % animal », <c gibier » et 

« viande »). 
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antilope (en général), mina, mna, 

— (à bosse), tàgOy tdko. 

— (à cornes tordues), sigi, 

— (à grandes cornes rabattues sur 
le dos), dagbe. 

bec (comme « bouche », da), 
bélier^ sarha-gyigù 
bœuf, nisL 

bouc, ba-koro-ni, ba-kyè, 
brebis, sarha-mtiso. 
caïman, bamba, bàma. 
canard, tôgorô^ tôgonô, 
chat^ gyakuma. 
chat-tigre, sâgonù 
chauve-souris, frimvri, 
cheval, so. 
chèvre (en général), ba. 

— (femelle), ba-muso. 
chien, tcmru, tiru. 
civette, wata, 
cochon (n*existe pas). 

— de terre (voir « géomys »). 
coq, dondOy duntû. 
coquillage, coquille, koro^ koro. 
corne, gbd, gbêne. 

crapaud, tort. 

cynocéphale, gboô, gboghô. 

écaille, fara. 

éléphant, samû, sâma^ sâmba, 

femelle, mu$o. 

fourmi (des maisons), kàkd. 

— (rouge des arbres), menemene. 

— voyageuse, magnan, kurd. 
géomys (cochon de terre), kànzûri, 
grenouille (comme « crapaud »). 
griffe (comme « ongle », bui^u-sonï). 
hippopotame, mèri, mèni, 

hyène, surugu. 
iguane, korhô. 
insecte, tumbu, 
ivoire, sama-fli. 



jument, sô^miuo. 

lézard, bcua. 

lièvre, sunzani. 

lion, (uômbori {moi sénoufo) ; ^ora; 
wara-ba, 

loutre, ft?£;()-urui(littér, : chien de ri- 
vière). 

mâle, kyê. 

mangouste, wata-mesê. 

miel. H, 

mouche, limorho. 

— à miel, wôrowdro. 

— maçonne, dondoli. 
moustique, sosonù 
mouton (en général), tarha. 

— (châtré), berrèy sarha-berè. 
nageoire, koro. 

nid, iiyarha. 

œuf, Arin, kili^ Mi, 

oiseau, konô. 

pangolin, korokara^ kôsôkdsâ. 

panthère, suri ; wara-ni. 

papillon^ prepreni. 

patte (comme « pied », të^ si, tè). 

perdrix, wàro. 

pérodictique (petit quadrupède qui 

crie la nuitdanslesarbres), gbwem- 

varha. 
perroquet, akwei. 
pigeon ramier, boroboro, 

— vert, ndoro. 
pintade, kami, 

plume (comme « poil », sye). 

poisson, yegkêy y^g^» 

poulet, sise, 

queue (comme « reins », kwo, ko), 

TdLij'ûinâ, 

sabot (comme « patte »)• 

sauterelle, kondo, 

scorpion, bondani, 

serpent, sa. 
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singe, sulOf sûla. 
taareau, iold, 
termite, barhabarha. 
termitière, barhabarha-^o. 
tortae, sura-korho-maj sira-korho^ 
ma. 



trompe (d'éléphant), samâ-nu, 
vache, nUi-muso. 
varan, karhana. 
veau, nisi'dë. 
ver, torô. 



III. — MJLWMMÊE 
ET LES SmiTANCES TÉ«ÉTAJLES 



acajou, gyara, 

amande de palme (voir « palme »). 
ananas, brobya (du mot agni abrobe). 
arachide, mârdiga, ma-ndiga. 

— haricot, tiga. 
arbre, yin, iri. 

— à savon (voir « carapa »). 

— à encre, kotd; dawa-yiri*. 

— mort, yiri gya-le. 

aubergine (sorte d' — ), kuro (d*où 
le nom du Kuro-dugu « pays des 
aubergines »). 

banane, baranda (Agni). 

bananier, baranda-yiri. 

baobab, tarharha. 

bois (substance), lé. 

— (morceau de — )ykolomà^koromà. 

— (à brûler), Idrhd. 

— (forêt), lu. 

— rouge (pour poison d'épreuve), 
tèli. 

branche d'arbre, yiri-buro. 
calebasse, fyè ; bara. 
canne à sucre, mbd. 
caoutchouc, manâ. 

— (liquide), manâ-gye. 

— (liane à — ), manâ-yiri. 



carapa, gbogi^ gborho. 
champignon, fyenà. 
chou palmiste, Aa, ie-ba. 
citron, lemuru (même racine que 

« limon », Ar. Itmoûn). 
coco (noix de — ), kpaku (Agni). 
cola (noix de — ), wuro (d'où le 

nom du Wuro-dugu « pays des 

colas »). 
concombre, gye. 
coque (comme « écorce », fara). 
cosse (comme <( coque »). 
coton (en bourre), korho-nde. 

— (fllé), gyese. 
cotonnier, korho. 

dattier, figresyï (du mot agni figle- 

sya). 
écorce (en général), fara. 

— (mince), wômvà. 

épi (en général, comme « fruit »). 

— de maïs, tô-mara-flgye (littér. : 
tt papaye des Agni »). 

— de mil, ûyô-ndé. 
épine, wôni. 

farine, mugu (littér. : « poudre »). 
feuille, fila-buruj fla-buru. 
feuilles (sens collectif), fila. 



1. L'encre se fabrique avec l'écorce de cet arbre. 
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feuilles dont on se sert pour enve- 
lopper les colas, teflgbâ. 

ûcus dont l'écorce sert à faire des 
pagnes, fu. 

fleur, fifigyd. 

fromager (bombax), banda^ banda- 
yiri. 

fruit (comme « enfant », dé^ de), 

— d'un arbre, yin-ndé. 

— d'une plante herbacée, fila-dé. 
gingembre, yi. 

— (graines de — ), yi-mugu» 
gombo, baHyà. 

gourde, gye-fyè ; gbeflgere (Agni). 
graine, foli. 

— de palme (voir « palme »). 
haricot, soso. 

herbe (en général), fila. 
herbes (sens collectif, hautes her- 
bes), ii, bifl. 
igname, ku. 
indigo, gara^'garâ. 

— (liane à — ), gara-flgyuru. 
karité (arbre à beurre), koro-yiri. 

— (fruit du — ), koro ; sye. 

— (beurre de — ), koro-tulu; sye- 
tulu. 

liane^ gyuruj gyulu. 

maïs, mo8ono-fiyô\ kaba. 

manioc, gbende. 

mil (en général, gros mil), fiyô. 

— (petit mil rouge), bimbri. 

— (petit mil blanc), bimbri-gbè. 
néré [Parkia Biglobosa}^ ndere. 
noix de cola (voir « cola »). 
ntaba [Sierculia Cordifolia)^ tawày 

tabâ. 
orange, lemuru-baba. 



oseille, da. 

palme (amande de * , avec la pulpe), 
te^ te-ndé. 

— (graine de —, sans la pulpe), 
mbari, 

palme (huile de »), te^turu. 

— (vin de — ), gbèy figbê. 
palmier à huile, fe-t, te^iri. 

— bambou (voir « raphia »). 

— liane (voir « poUn »). 

papaye, mara-4lgye, marârûgye. 

patate, torhô. 

piassava (voir « raphia (flbres de 

pied (d'un arbre), yiri gyu, 

pignon d'Inde (voir « pourguère »). 

piment, miuo-kâni, kâni. 

plante, fila. 

pourguère, pràprd (Agni) . 

racine, lili. 

raphia, kpara. 

— (feuille ou branche de — ), bà* 
mbâ. 

— (fibres de — ), bd-mugu, kpara- 
mugu. 

— (vin de — ), bâ-figbè. 
riz, malo ; kàmbari. 
ronier, sâflgyugu. 
roseau, tambi. 

rotin, gbô; lègbè. 

sésame, bendè ; koriri. 

sève, yiri-gye. 

sommet (d'un arbre), yiri kû. 

tabac (sur pied), taba^ tawa; sara. 

— (en feuilles), tara. 

— (feuille de — ), sara fila-buru. 

— (en poudre), sighè. 

tronc d'arbre, kolomây koromà. 
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IV. — LES imiVÉRAinL 



ambre jaune, sighè^fïgbè. 
argent, wari, 
argile grise, bàgo, 

— rouge, tô'ule, 
caillou (silex), kerebwa. 

— (petite pierre), sende. 
cuivre jaune, denefigu. 

— rouge, daflyâ; sira, .yura. *■■ 
étain, tasây tasa (Agni). 

fer, nighèy neghê, 

— blanc, kpômbô (Agni).. 

— (minerai de — ), sômboro. 
graphite (sorte de — servant à faire 

des balles), kyepye (du mot agni 

kyebi). 
métal (en général, comme <( fer »). 
ocre rouge, kuben (Agni). 



or, sàni, sani. 

plomb (comme « étain »). 

pierre (petite), sende. 

— (moyenne), gberè. 

— (grosse, rocher), fara. 

quartz, gberè-gbè (littér. : pierre 

blanche), 
quartz aurifère, sâni-fara, 
sel, korho. 
terre (matière), bugu^ bughu; bâgo, 

— à bâtir, bdgo. 

— à poterie, kpâ. 

— blanche, bugu gbè. 

— ferrugineuse, mbrekro, 

— (sol), dugUf dughu. 
verre (substance), fitini. 
zinc (comme « fer blanc »). 



V. » Là TERRE, LVAV. LE PEV 



bois (voir « forêt »). 
boue, bàrho. 
braise, ta-kuru. 
brousse (voir « forêt »). 
campagne (cultivée), kôgo. 

— (non cultivée), kôgO'la-kolô. 
cascade (comme « rapide i>). 
cendre, burugu, 

citerne (comme <( puits »). 

charbon, fimvi, 

chute d'eau, fara-la-dugu-ma; kwà- 

diflga. 
clairière, gbèndige, 
colline, kuru. 

— rocheuse, fara. 
confluent, kwà-fila-bè-na. 



contrée (comme « pays »). 
eau, gye, gyi. 

— chaude, gye gba-ni. 

— fraîche, gye sumâ-ni, 
étang, data. 

falaise, tindi. 

feu, ta. 

fleuve, ba. 

fond de Teau, gye-gyu^koro. 

fontaine, gye-bi^dugha. 

forêt, tu. 

— (bordant un cours d'eau), hod- 
tu. 

fumée, sisi. 
gravier, sende. 
gué, kwd'tigê-ra. 
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tle, kwd'Su-ndugu. 

lieu, dugha, dua, duga. 

marécage, morhàmorhà. 

Dttcr, gyemvye (Agni); korho^gye 

(littér. : eau de sel), 
montagne, kôfigoli, kôûgo. 

— rocheuse, fara-ba. 
motte de terre, tughû. 
ombre, suma. 

— (endroit à V — ), suma-raj stima- 
na. 

I ays, dugu. 

pierre, sende; gberè. 

pont, se, se, 

poussière, mugu^ mughu. 

puits, kola. 

rapide, fara-la. 



rivage (d'un cours d*eau), kwd da. 
rivière, kwd^ kà. 
rocher, fora. 
rosée, kômhiy kombi. 
sable (gros), kelige^ kenye. 

— (fm), kefige-mugu, 
savane, gbêndige-ra ; bi-ra. 
sol, dugu, dugu'tna. 
surface de l'eau, kwd-fiyâ. 
terre (voir au vocabulaire IV). 
tison, ta-làrkô-kuru. 

trou, difiga^ diga^ digha. 

vallée, tye-ra. 

végétation dense (pays de — ), tw-ra. 

— herbacée (pays de), bi-ra^ bi- 
ûgono. 



VI. — LE CIEL ET L'AimiMPlIÈaE 



air (comme « vent »). 

arc-cn-ciel, sârûgala-sira, 

brouillard, bughu, 

ciel, sa *. 

crépuscule, tU'kura. 

éclair, lolo, 

étoile, lolO'dêj lolo-ni. 

— polaire, tura. 

foudre, sâ-mbarka-ma. 

froid, nènê, nene. 

grêle, sâ-mbrè. 

halo lunaire, kari ka gyakuma mna 

(littér. : la lune a attrapé un 

chat), 
harmattan (comme « froid »). 
horizon, moro\ bânda^bri-ra. 
jour (espace de 24 heures, date), la. 



jour (opposé à nuit), du; tere. 
lumière (du jour)^ du. 

— (en général), mana, manà, 
lune, kari, 

— (clair de — ), kari gbè (littér. : 
lune blanche). 

— (pleine — ), kari-mana. 

— (nouvelle — )ykari farha-ra (littér. : 
la lune est morte). 

— (premier quartier), kari bà-ra. 
(littér. : la lune sort). 

— (dernier quartier), kari bè fa-- 
rha-ra (littér. : la lune meurt). 

matin, sorho-ma. 

midi, tere-ra, 

nuage, brigd. 

nuit, su (pendant la nuit, su-ra). 



1. On appelle moro l'une quelconque des deux parties du ciel situées à droite et 
à gauche du chemin apparent suivi par le soleil. 
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obscurité, diûi. 

ombre, siima, sumâ. 

pluie, sârligye. 

soir, ula (le soir, dans la soirée, ula- 

ra). 



soleil, ierBy tele. 
tonnerre (comme « foudre »] 
tornade, foroûgyOy foro. 
vent, fofiyô. 



VII. — UES HAPPOHTS »ES CHOSES 
ET LES POINTS CAROUVAinL 



angle (comme « coude », nôûgoy 

nôgo). 
bas (de quelque chose), gyu, gyû, 
bord (d'un chemin, d'un objet), 

kôûgo. 

— (d'un cours d'eau), da. 

boule, /^-fljim(littér. : chose ronde), 
bout (inférieur) (comme « bas »). 

— (supérieur) (comme « haut »). 
carré, fè a nôgo-nani bè (chose qui a 

quatre angles), 
centre, tye^ tye-ra. 
cercle (comme « boule »). 
chose, fè, fè. 
coin, nôfigo-ra, 
commencement, A:û-na,Aû-ra (littér. : 

dans la tète), 
côté, kâfigôy kôfigo. 

— droit, kôfigô kini^mburu ra. 

— gauche, kôflgô numa^buru ra, 

— (grand — ) (comme « longueur »). 

— (petit — ) (comme « largeur »). 
creux (comme « trou »). 

cube (comme « carré »). 
derrière, hwo^ kwo-fè-kôfigô. 
dessous, gyû'koro. 
dessus, kû^a. 



devant, %â, fiyâ-mvè' kôflgô. 

droite, kini-mburu-ra. 

endroit (lieu), dugha, dua, duga, 

— (où se trouve quelqu'un), kwo. 

— (opposé à envers), ûyâ, flya-na. 
envers, kwo. 

espace (comme « lieu »). 

est, tere-bà-ye, tere-bô-ra (l'endroit 

d'où sort le soleil), 
façade, face (comme u devant »). 
fin, si-na (littér. : dans le pied), 
fois, ko ; nfiya, * 

haut (de quelque chose), kû (littér. : 

« tête »). 
hauteur, kû-mvè'kôflgô. 
largeur, nôgà. 
lieu (voira endroit »). 
longueur, kwo-bro. 
milieu (comme « centre »). 
moitié, tara. 
morceau, kuru. 
nom, torho^ torhô, 

— de famille, gyamûy gyamô. 
nord, numa-moro-ye^; bânda-bri'Va. 
ouest, tere-be-ye, tere^be-ura (l'en- 
droit où le soleil se couche). 

partie (comme « morceau »). 



1. Oq appelle moro ou bànda-bri-ra indifféremment la partie nord ou la partie 
sud du ciel : si l'on regarde le soleil levant, on a le nord à sa gauche, d'où l'expres- 
sion numa-moro-ye (ciel de gauche, horizon de gauche) pour désigner le nord, et 
l'expression kinUmoro-ye (ciel de droite, horizon de droite) pour désigner le sud. 
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prix (valeur), $ôgo. 
profondeur, dû-na. 
temps (comme u jour », la), 
sommet (comme <c dessus » ou 
« haut »). 



sud, ktni'tnoro'ye ^bânda-bri-ra^, 

surface, flya-^a^ iiyâ. 

trace, nûd, wô. 

— des pieds, se-nûô. 

trou, diflga^ diga. 



YIII. — L'HUMANITÉ, LÀ SOCIÉTÉ 



allié (à la guerre), gijamâ. 
àme, ni. 

ami, dyèri, ndgèri, ndi/èt^i-kt/è . 
amie, ndyèri-muso, 
bébé, de-ni, de-ndorho-ma-ni. 
chef (de tribu, de pays), masa-hyê : 
farhama ; dugu-tigi, 

— (de village), so-tigi; dugu-tigi. 

— (de famille), /la, Ihi. 

— (en général), kû-tigij kû-ndigi. 
enfant (progéniture), de, de, 

— (homme en bas-àge), de-ndorho- 
ma. 

ennemi (à la guerre), kerè-tigi. 
esclave (en général), gyô. 

— (femme — ), gya-muso. 

— de case, wàro-so, 
étranger, londa. 
femme, muso, miso. 

— (vieille — ), muso koro-ni. 

fille (opposé à garçon) (comme 
u femme »)• 

— (petite — ), muso dorho-ni. 

— (jeune — ), mfiguru. 



— (féminin de flls, voir au vocabu- 
laire suivant). 

garçon (opposé à fille), kyè. 

— (petit — ), bilâ'korOf bila-ngoro. 
homme (être humain, homme ou 

femme), morkà^ morho. 

— (opposé à femme, mr\ kyé. 

— d'âge mûr, kyê-morhd. 

— (jeune — ), kdmbere^ kâmbeie; 
kursi'tigi. 

— bon, charitable, morhà-berê. 

— libre, woro ; kyè. 

— instruit, kara-morhà. 

— riche, naforo-tigi; sânirtigL 
indigène, dugu-tigi. 

mattre, baba ; fa-kyè. 
menteur, faniydrndigi^ faniyà'tigi. 
nain, kiriûi (du mot agni akreûi). 
notable, kyè-morhà-ba^ 
otage, ygurù-nârtidigi. 
pauvre, farka-ndé^ forha-nda, 
vieillard, kyè-morhd'bay kyè koro-ni. 
voleur, sonya-li-kè^barka; soû. 



IX. -. Là PAMILLE 



aïeul (voir « grand-père »). 
aîné (en général)^ kyè^-morhà. 



bâtard, flya-morhà-dé, 
beau-frère, bila-figyè. 



1. Voir la note précédente. 
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beau-père (comme « beau-frère »). 

belle-mère (comme « belle-sœur »). 

belle-sœur, bila-muso. 

bru, déU'fnttso. 

cadet (en général), dorho-ni. 

célibataire (homme), kyè^gbau, 

— ( femme) ^ muso-gbau. 
cousin (comme « frère »). 
cousine (comme « sœur »). 
enfant, de, de. 

— trouvé (comme « homme sans 
famille »). 

épouse, mtÂSO. 
époux (voir « maiî »). 
famille, kabila (Ar. qabila). 
femme (voir « épouse »)*. 
fille, dë-muso. 
fils, dêj de-flgyè. 

frère aîné, de-^yorhô^ de-fierhô; 
koro-kyè. 

— cadet, kafi-fiyorhôy kafi-ûerhôl 
dorho-kyè. 



.gendre (comme « beau-frère »). 

grand*mère, marna, 

grand-père, bêma. 

homme sans famille, mbila-lama. 

jumeaux, fila-nde. 

mari, kyê. 

mère, ruif nâ. 

neveu, bare-ndé. 

nièce, bare-ndë-muso, 

oncle maternel, bare ; bè-ndorhO'kyè, 

—V paternel, denè; fa-kafi-Hyorhô. 

orphelin, faraia. 

père, /a. 

petit-fils, mama'dê. 

sœur atnée, de-flyorhô; koro-muso, 

— cadette, A:a/î-%or Ad; dorho-muso, 
tante maternelle, baldrhd\ na-kafi- 

ûyorhô, 

— paternelle, denê-miuo, 
veuf, furu-ya-hyè. 
veuve, furu-ya^muso. 



X. - LES PaeVESSIONS 



brasseur, doro-tigi. 
cavalier, so-tigi^ sa- fa, 
chanteur, dô'flgiri'la-'barha, 
chasseur, dandarha-kyè. 
commerçant, safari-kè-barha ; gyao- 

tigi, dyago'tigi.l 
cordonnier, flgerikyè^ flgeri. 
courrier, baragùla-barka. 
couturier, kara-ni^kè-barka, 
cultivateur, sene-kè-barha. 
diseur de bonne aventure, tiri-kè- 

barha. 
écolier, kara^morhà^de. 
forgeron, numu'kyè, numu. 
guerrier, marfa'tigi; kerè-tigi. 



magicien, lagba-ri'kè-barha ; yelema- 

ni'kè'barha, 
mattre d'école, kereni. 
médecin, fila-kè^barha. 
menuisier, lè-sè-ri-kèbarha, 
messager, kyira. 
musicien (qui joue d'un instrument 

à vent), gbèni-mvyè^barha.' 

— (qui joue du tambour), dundu- 
mvà'barha. 

— (qui joue de la guitare), %om-a'^i. 

— (qui joue du xylophone), mbala- 
mvà'barha, mbala-tigi. 

orfèvre, lorhà^gyè. 

pagayeur, kuru-^yarhâ-mbarha. 
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pêcheur, yeghè-mna'barha. 
porteur, doni-ta-barka. 
potière, figen-muso, 
prêtre (musulman), mort-ba ; syeri' 
barha; alkurana'tigi, 

— (grand — ), aiimama (Ar.). 

— (païen), gyo-tigi, 

savant, kara-morhd kyè; seu-ri-kè^ 

barha. 
soldat, marfu'tigi; soldasi (F.). 
sorcier, gind-ndigif ginà-do-figè^ 



barha; keûge-la'barha (ce dernier 
nom s'applique aux sorciers qui 
prédisent Tavenir ou jettent des 
sorts en traçant des signes sur le 
sable). 

teinturier, gara-figyé^ gara-figê^ 
barha, « 

tisserand, fânùndâ'barha. 

treillage ur, bâ-mla-kara-borha. 

vannier, ndewè-ndà-barha. 



XI. — LE VILLAGE 



barrière (palissade, voir ce mot). 

— (porte d*entrée d*une palissade), 
gya nda. 

cabane, kpata (Agni). 

carrefour, sira-faraisira-bànda-bin, 

champ, sene; kôgo. 

chemin, sira. 

cimetière, su-diflga-ra. 

forge, numu'toj'ho. 

fumier, ûyamanyama; yawdyawà. 

grenier à grains, bondo, 

jardin, sene. 

lieux d'aisance, sira-kà-ô. 

maison, bô. 

— à terrasse, bri, 

— de campagne, kôgo-so, 
marché, lorhà, 

métier à tisser, îidri. 
mosquée, jnisiri (\t. mesdjid). 



ombre (endroit à 1* — j, suma-na^ 

suma-ra, 
palissade, gya-sa. 
pirogue, kuru. 
place publique, katorho. 
plantations, kôgo^ kôûgo ; sene. 
pont, se, 8è, 

poulailler, sise^kurukuru. 
prison, bô'tidyugu. 
puits, kolô. 

rue (comme « chemin »). 
tata (mur d*enceinte), danda, tanda. 
trou, diiïga^ diga. 
village, 50 ; dugu. 
» de culture (comme « maison de 

campagne »). 
— en ruines, tombo^ tômbo. 
ville, so-ba. 



XII. - LA HâlSON 



affaires, bagages, hyurho^ nyurhô- 
bas (d'une maison), bô-ndugu-ma. 



bois (morceau de -), fcorowidl, Aoro. 
chaise (voir « siège »)• 
chambre (fermée), bo-nda^ra. 
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chambre (ouverte), bO'flgw*u,. 

— à coucher, la-dua, 

cloison (en bois ou en paille), gycua. 

coin (d'une chambre), lorholorho. 

cour, gyasa-kono^nô. 

cuisine, gba-bô, 

échelle, yireire-nà, 

escalier, terre. 

ferme (voir « poutre »). 

foyer, gba. 

haut (d'une maison), bô-ngû-na. 

lit (en bois), gbrisa. 

— (natte, voir ce mot). 

— (endroit du lit), la-dua. 
magasin (voir « chambre fermée »). 
maison (voir au vocabulaire précé- 
dent). 

marchandises, kan-gyarào ; naforo. 
mur, dandaj tanda. 



natte, dewèy ndewè^ deûe. 
paille (en général), bi. 

— (grosse — ), lole. 

— (petite — ), bi-gbè, 
palissade, gyasa. 
pilier, tutu-nd, 
porte (en général), da. 

— (d'une maison), bo-nda. 

— (d'une cour), gya-nda. 

— en bois, koû. 

— en palmier, gya-nda. 

poutre (de toiture), bànda-briy banda* 

mvri, 
siège, wurha-nde'y sigi-lâ. 
soly dugUy dugU'tna. 
terrasse, menêmenè. 
toit, bô-ûgû-na. 
vérandah, lèlè. 
vestibule, lèlè-ngoro. 



XIII. — LES rasTauMEiinra et les euriLS 



aiguille, mèseniymèseli {\t, misalla). 

allumettes, ta-kara, 

assiette, gbelè, kprè. 

balai, fla-la. 

balance, to (Agni). 

baril, kolô, 

bâton, kolomày koromày koro, 

bobine, dola-koro, 

boite (en bois), larhay alarha (du 

mot agni alaka) ; barhay farha. 
— en fer blanc, kpômbô (Agni). * 
l)ombonne (voir « dame-jeanne »). 
l)ouchon, da-tugu-nâ, 
l)ougie, fitinay fiterâ (Ar. fittla). 
l)Oussole, dugha-le, dua-le. 
l)outeille, prendwa (Agni). 
cîaisse, kèsu(F.); larhay alarha (du 
mot agni alaka). 



calebasse, fyè. 

canne (comme « bâton »). 

— de parade, tâba. 

chaîne, gyororhày gyolorhô^ gyorogà. 
charge (ballot), doni^ ndoni. 
chasse-mouches, (la-nâ. 
cheville (en bois), wôni. 
ciseaux, muru'de'mvla. 
clef, karalO'dè ; safe (Agni) ; lakle (F. ). 
clou, biM. 

— (en cuivre), flgurope (Agni). 
corbeille, sânzâ ; kaûgya ; bumbû. 

— en bois, ku-nd; gbà. 

— (faite d'une calebasse), fyé-ba. 

— longue, en raphia, dont se ser- 
vent les porteurs, gbarha. 

— plate, en bois, dont se servent 
les porteuses (voir « plateau »). 

7 
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coupe-coupe, bese (Agni), kâgâ- 
mbese, 

couteau, muru, 

couvercle (comme « bouchon »). 

crochet (en bois), gbe. 

— (en fer), nyurhô-na-du-mvè. 
cruche, darha. 

cuiller, kalë ; kândû. 

cure-dents (bâtonnet servant de — ), 
gbe$è, 

drapeau, figyô'figyô. 

échelle (voir au vocabulaire précé^ 
dent). 

écuelle (voir « calebasse » ou « as- 
siette»). 

enclume, gbosi-ri-sende. 
encre, dawa (Ar.) ; nasi-^ye. 
éperons, sè-ure. 
étriers, kyemTzi. 
éventail, lefè. 

— (pour attiser le feu), ta-ra^fye-nâ. 
filet, gyô. 

fouet, gbrekâmt. 

fourneau de forge, furhufurhu-darha. 
gobelet (en noix de coco), kpaku 
(Agni). 

— (en calebasse), fyè. 

gourde (à injections rectales), gbefi- 
gère (Agni). 

— à vin de palme, bara. 
hache, gyende. 

— de parade, kâmbere-gyende, 
hamac, gyô (comme « filet »). 
harnais, sô-da-gyuru. 
herminette, lè-sè-nây lè^sê-na, 
houe, dawaj daba, 

— (petite), kopè. 
maillet, gbasi-nd. 
marmite (comme « cruche »). 



marteau, gbè, 
métier à tisser, ndri, 
meule (pierre servant à moudre), 
sende-ndé. 

— (pierre sur laquelle on moud), 
sende-ba. 

monlre, tere-nâ. 

mors, kàrafi. 

mortier (à piler), Ao/d, korô, 

navette, murufe. 

pagaie, kuru-Ugolomâ. 

panier (voir c corbeille »). 

parapluie, parasol, kimbi. 

pic (sorte de — pour forer des trous), 

sombè, 
pilon, kolondë; sutu-nâ. 
pinces, kama-na, 
pipe, lawa-darka. 
pirogue, kuru, 
plateau en bois ou en vannerie (sur 

lequel les porteuses disposent leur 

charge), kû^ ku-nâ. 
plume (à écrire), kalama (Ar.). 
quenouille, gyendè. 
rônes, da-md. 
sac (en étoffe), kd-mvarka; kotokû 

(Agni). 

— (en cuir), botà ; forogo (du mot 
agni afroko). 

— (en vannerie), bere. 

— (en vannerie, dont se servent les 
porteuses), fufu, 

sacoche (voira sac »). 
sangle, andarha^gyulu, 
selle, kerege (Ar. serdj). 
soufflet, furhufurhu. 
tabatière, sara-barka, 
torche, ta-se^mâ. 
van, gbuge'lâ. 
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XIY. - LES ARHES, LA CrOElUIE, LA CHASSE ET L A PÈCHE 



arc, kalà, kala^ kara. 

armée, darha^ ndarha. 

baguette (de fusil), kyï (du mot agni 

kûT), 
balle (en pierre), kyepye, kyebi 

(Agni). 

— (en général), marfa-dè. 
bourre, gbalà, 

calibre (pour les charges de poudre), 

doa-dè. 
camp, darha-ra; sàzâ (du mot 

haoussa, sâsà ou sâsane). 
canon^ gbelè; marfa-ba, 

— de fusil, marfa-nighé. 
capsule, ta-kara. 

cartouche (comme « calibre » ou 

comme « balle »). 
cartouchière (en forme de ceinture), 

doa (Agni). 

— (en forme de sacoche), kotokû 
(Agni). 

casse-téte, kotô; kpiti. 

chien de fusil, sise-woto (litt, : cujisse 

de poulet), 
couteau, muru. 
coutelas, krifasya. 
crosse de fusil, marfa-gyu, 
épée, tokowi (haoussa takobi). 
filet, gyà. 
flèche, 6j/r, byà, 
fourreau (de couteau ou d'épée), 

mtiru-/a. 



fourreau (de fusil), katasua (du mot 

agni katasu « couvrir »). 
fronde, gbafrogô (du mot agni 

kpafroko). 
fusil, marfa (Ar. medfa'a). 

— k deux coups, da-fila-marfa, 

— (gros — à éléphants), boporè (du 
mot agni abokporé). 

fût de fusil, marfa-kolomà, 

gâchette, foro. 

giberne, kotokû (Agni). 

guerre, keré, 

guerrier, kerè-tigi; marfa- tigi. 

hache de guerre, nighè-kpiti, 

— (de commandement, en cuivre), 
sa-ndighè, 

hameçon, dulè. 

lance, tâba, tamba. 

nasse, kuku. 

pêcherie, wawa. 

piège (sorte de collet), delè. 

— (tuant le gibier au moyen d'un 
bois qui tombe), mbàro, 

pierre à fusil, krobwcj kerehica; 
marfa-sende. 

poignard, sori^nd. 

poudre, mugu, mughu. 

revolver, da-wàro (littér. : six bou- 
ches). 

sabre (comme « épée »). 

trappe, diàga (comme « trou »). 



XV. — LE VÊTEHEIKT, LA TOILETTE ET LA PARURE 

anneau (en général), ndighè^ nigkè. anneau de jambe, se^na-ndighè. 
— de bras, buru-la-ndighè. — d'oreille, turo-la-ndighè. 
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babouches (voir « chaussures »). 
bague, buru-mbd-nde-ndighè. 
bande de tissu, fàni-sefigere, 
bandeau (de femme), feterè (comme 

« mouchoir »). 
bijou (en or), sâni-dè. 
bonnet (en général), bâ-vla^ bârmvila. 

— (en gueule de caïman), bamba-da. 

— blanc, bâ-vla gbè. 

— napolitain, bâ-mvila kirri, 

— rouge, bârvla ule. 

boubou (sorte de grande chemise), 

delege, derege. 
bouton (de vêtement), tunda-ra^ 

nigkè, 
bracelet (voir « anneau de bras »). 
caurie, koro, koro. 
ceinture, siri-nâ. 
chapeau, liuri. 
chaussures, saura, 
chemise (comme « boubou »). 
chiffon (comme « serviette »). . 
collier, kà-figyuru. 
coquillage rouge, la-figôrà (du mot 

agni ala et du mot dyoula kàrô 

« coquille »). 
corail, digene, degere (du mot agni 

nefigre-wa, ndeûgre-wa). 
coton (préparé), gyese. 
couverture, kasa. 
culotte, kursû 
cure-dents (bâtonnet servant de — ), 

gbesè. 
endroit (d'une étoffe), %5, ilyà- 

mberè, 
envers (d'une étoffe), kwo; nyd- 

ndyxigu, 

épingle à cheveux, ku-na-kolomâ. 
étoffe (voir a tissu »). 
fibres de raphia servant à se laver, 
gOalâ. 



61 (de coton), gyese. 

— (d'ananas), brobya-gyuru. 
gandoura (comme « boubou »). 
gilet, korho-ra, 

ivoire, samâ-fii, sama-ûi. 
miroir, duorle^ dugha-k, 
mouchoir, feterè. 
musc, kànugô, 
noeud, A:u?*ti. 

pagne (pièce de tissu servant à se 
vôtir], dâgo[k%m)\ fâni. 

— (tissu, voir ce mot). 

— d'écorce, fu. 

pantalon (comme « culotte »). 

parfum, suma-dya-na. 

peigne, sieri. 

peintures blanches (que Ton se fait 

sur le corps), bô. 
perles, kônô^ konô. 

— (grosses, pour la ceinture), lagba. 

— (petites), kônô-miigu. 

— (égyptiennes, aigris), kônÔ-Hgyà. 
poche, gyufa (Ar. djeyb). 
pommade , turu , tulu (comme 

« huile »). 

savon, safina (même racine que « sa- 
von », Ar. sàboûn) ; kwà-nd. 

serviette, kwô^fu^ kà-fu, 

soie, 5iA:e (du mot agni trikejqm vient 
lui-même du mot anglais «silko). 

souliers (voir « chaussures »). 

tatouages, maûyà^di, 

tissu, fânij fani. 

— européen, nanzarorfàni, 

— en raphia, bâ-tnugu'fâni, 
tricot (voir « gilet »). 
turban, norowi. 

veste (indigène), tunda-ra. 
vêtement (en général), tunda-^ra. 

— intime des hommes, bilà^ bila. 

— intime des femmes, lagba. 



VOCABULAIRE FRANÇAIS- DYOUL A 



101 



XVI. ^ L ÂLIHENTâTIOIK 



alcool (en 'général, toute liqueur 
fermentée), gbè^ flgbê. 

aliment (en général, et en particu- 
lier aliment farineux cuit, rem- 
plaçant le pain), two, tûo, tu. 

bière (de mil ou de maïs), doro, 
ndoro, 

beurre, nono-tulu. 

— de karité, koro-tulu; syc^turu, 
sye-iulu, 

condiment préparé avec les fruits 

fermentes du néré, sumbara, 
eau, gye. 

— chaude, gye gba^ni^ gye gbâ-ni, 

— fraîche, gye sumâ-ni, gye sumfi, 
farine, mugu, 

galette de mil, mwomij flûomi. 
graisse (comme « huile »). 



huile (en général), tulu, tw*u. 

— de palme, te-nturu. 
miel, /i. 

pain (d*ignames, de riz ou de mil), 

tWOyiÛOjtU. 

sauce (avec de la viande), nà. 

— (sans viande), bar ha. 
sel, korho^ korkô. 

— (barre de — ), korko-kye. 

— (panier de — marin), korho-fufu. 
sucre, nan2ara-/t (littér. : « miel des 

Blancs »); sukra (F.). 
tafia, nanzara-doro. 
viande, sorho^ sorhô. 
vin de palme, te-i-flgbè. 

— de raphia, bd-gbè. 

— de ronier, sâilgyugu-gbè. 



XVII. - LA MUSIQUE, LA SAIVSE, LES JTEUIL 



accordéon, kete. 

calebasse (avec des cauries, servant 

k rythmer le chant ou la danse), 

bole'tnbara. 
chanson, ngiri^ dô-figiri. 
cithare à languettes de bois, goni, 
clairon (comme u corne »). 
conte, taie. 
corne^ gbèni, gbène. 
— (pour accompagner la danse), 

gbofe (du mot agni gofe). 
danse, dô. 
fantasia (danse avec coups de fusils), 

sâgâ'invôri. 



flûte, fille, file ; lema. 
guitare, goni^gbè. 
jeu (en général), tolo. 
. — des douze cases, wet*è, wurè (du 
mot agni aware). 

— (bille du jeu des douze cases), 
werè-ndë. 

— des graines (sorte de billard), 
syï'koro. 

masque de danse (tête d'homme), 
gbulo'ûyâ. 

— (tète d'homme à long nez), dwOy 
du. 

— (tête de boeuf), gbû. 



1. Chercher aux vocabulaires de la faune (II) et de la flore (III) les noms d'ali- 
ments animaux et végétaux qu'on ne trouvera pas ici. 
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oliphant, sama-iïi, 

poupée, yin-morhô-ni. 

sifflet, filcy fire. 

sonnette, tanâ, 

— d'appel (pour les chefs), lato. 

tambour (en général) , dundu , 

ndundu. 
. — à cordes, tamà\ korokoto. 



tambour à deux peaux (sans cordes), 
buiu. 

— de guerre (hémisphérique), iibari. 

— (couple de deux tambours à sons 
différents), ti-ghenî. 

— à son aigu, dundu-nde, 

— à son grave, dundu-mba. 
xylophone (balafon), balâ^ mbala. 



XYIII. — LA HÉBECUKE, LES HALABIES 



adénite, lerhèterè, 

albinos, fulumti, 

ampoule, lorholorho, 

aveugle, fije-morho. 

blénorrhagie, korotùnd. 

blessure, gyuri (littér. : sang). 

boiteux, torhO'keletigi; se-ngele-tigi , 

borgne, flyd'de'i'igele-tigi, 

bosse, dândiïô. 

bossu, dàndûô-ni, 

cadavre, 5u, su, 

chauve, kû-ngyale-tigi ; kû-ula-ni, 

cicatrice, gyuri-fono, 

épileptique, krikri'Syd. 

eunuque, gbô-tigè-ni. 

fœtus, tête, 

fou (sot), morlià dyuQd. 

— (aliéné), falùo, fatuo-ni. 
furoncle, iumbu, 

gale de Guinée, sani-fiyd. 
goitre, foro, kd^fnvoro. 
goitreux, foro-ligi. 
hernie, kursi-gyara; kuru, 

— ombilicale, bara-kuru-ha . 

— testiculairo, karya. 
hoquet, segesege, 

incirconcis, foro-ravorogo-tigl ; bdm- 

bara. 
lèpre, kokohi (Agni), 



lépreux, kokobi-tigi. 

maladie de peau (en général), kawa, 

médecin, fila-kè-barha. 

médicament, fila^ fula. 

monstre, tete-dyugu, 

muet, bobOy bombo, 

nain, kiriûi (du mot agni akreûi). 

oreillons, toro-kuru, 

paralytique, koro-su. 

plaie (comme « blessure »). 

— (mauvaise), larka-ndw^u. 

— (homme couvert de plaies), /!arAa- 
nduru-tûo, 

poison, fila-dyugu, 

— d'épreuve, tèri, tèli. 

— dit korty, korotû 
possédé, su-bar ha, sû-brha, 
protubérances qui viennent aux arti- 
culations, sorhàsorhô ; torho-kuru, 

pustule, forô. 

sarcocèle,'^6ô-wi6a. 

sourd, toro-gble-ndigi. 

syphilis, ;)d^ô (Agni). 

teigne, fli'mugu. 

ulcère (voir « plaie (mauvaise) »). 

vaccin de génisse, nisi-bomboruso, 

variole, bomboruso. 

ver de Guinée, seghelè. 
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XIX. - LÀ REUCrieiV, LA SIJPEIISTITI0N, L'ÉGRITUBE 



ablution, syeti-gye. 

àme, ni. 

amulette, sewè^ sebè^ seûè. 

— portée sur la poitrine, iisi-sewè. 

— portée sur le dos, gyakuma^fi, 

— portée en bandoulière, galarha» 
sewè. 

— portée dans le bonnet, bârfavila- 
sewè. 

— portée dans la poche, ^t/û/h-s^u^é. 

— portée dans un petit sac, sula-ulC' 
mvorogo, 

— portée dans une corne, sadi-gbâ. 

— en forme de bracelet, kiri. 

— en forme de bracelet porté au- 
dessus du coude, bakâ. 

ange, melegè (Ar.). 

carré magique, hatuma (Àr. khâ- 

toûma « sceau »). 
chaire, misiri'gyo-kdtô, 
chapelet, tasabia{\r. tasbtha). 
chérif, koro-ta-morhô \ sarifu (Ar. 
charifou, chérif, descendant de 
Mahomet). 
Chrétien, Naswara (Ar. Nasàra). 
christianisme, Insa-sira (chemin de 

Jésus^. 
Coran, Alkurana (Ar. al-Kourân); 

Alkitabu\kr. al-Kitâbou). 
Dieu, Alla{\r.). 

diseur de bonne aventure (voir au 
vocabulaire: X. Les Professions), 
divination, tiri, 

écolier (voir au vocabulaire X). 
écriture, seu-ri. 
encre, dawa (Ar.) ; nasi-gye. 
enfer, dyandama (Ar. djahannama). 
esprit (être sans corps, comme 
« âme »). 



fantôme, asyû-ura, 

fétiche (voir les mots « amulette », 

« génie », « idole »). 
génie, algyine, gyina, ginâ (Ar. al- 

djinn, djinn). 

— (bon — ), gyina-berè. 

— (mauvais — ), gyina-dyugu. 
idole, gyo. 

imâm, alimama{\T. al-imâm). 
impie (musulman qui ne pratique 

pas), sorafigi. 
islamisme, Mohamadu-sira (chemin 

de Mahomet), 
judaïsme, Musa-sir a (chemin de 

Moïse), 
juge, alkali (Ar. alqàdi). 
Juif, Yahudiya (Ar. Yahoûdîyya). 
kibla (direction de La Mecque), kibla 

(Ar.). 

langue (idiome), kà. 

lecture, kara-ni (Ar. kara « lire »). 

lettre (missive), baragi (Ar. baraa). 

livre, kardasi (comme « papier »). 

magicien (voir vocabulaire : X. Les 
Professions). 

magie, lagba'ri; yelema^ni. 

maître d'école (voir vocabulaire : X. 
Les Professions). 

minaret, hotuba (Ar. khotba « ser- 
mon »). 

mosquée, misiri (Ar. mesdjid). 

mot, ko-ma. 

muezzin, wata-H-barka ; bilali (du 
nom de Bilal, le premier muezzin 
d*après la légende islamique). 

musulman, mori\ muslimu (Ar.), au 
pluriel, muslimuna. 

païen, kafira (Ar.), au pluriel, kafi- 
runa ; bâmbara^ bàbara. 
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papier, kardasi (Ar. kartàs); sewè, 
sebè. 

paradis, aligyenna (Ar. al-djcnna). 

pèlerin, alhagxji (Ar. aUhadj). 

pèlerinage, alhigyi (Ar. al-hidj). 

plume, kalama (Ar. qalam). 

prêtre (voir vocabulaire : X. Les Pro- 
fessions). 

prière, solatu (Ar. salât) ; sgeri. 

— du matin, solatU'Stibwa (Ar. sa- 
làtoù*ssoubhi) ; fagi/ari(A.r. fadjr). 

— de 9 h. du matin, solatu-walua 
(Ar. salàtou 'ddouha). 

— de midi, solatu-gyawali (Ar. sa- 
làtou 'zzawàli). 

— de2h.dusoir,s»/m-/a-ra(littér. : 
la prière pleine, le grande prière). 

— de 5 h. du soir, leasara (Ar. al- 
asr). 

— delà nuit tombante, solatu-fitin 
(Ar. salàtou 'Ifitri, prière de la 
rupture du jeûne). 

— du milieu de la nuit, sarafo, 

— (lieu de — ), syeri-bolô. 

— (tapis de — ), sgeri-deûè. 
prince des Croyants, amirulmu- 

menina (Ar.). 

prophète^ nabiu (Ar.). 

prostration, syeri, 

religion, dini (Ar.) ; Alla-sira, 

revenant (comme u fantôme »). 

sacrificateur, gyû'SorhO'mi'barka . 

saint (musulman), nemè-ilyeme. 

savant (voir vocabulaire : X. Les Pro- 
fessions). 



sceau de Salomon, Suleymani'ha- 
tuma» 

sorcier (voir vocabulaire : X. Les Pro- 
fessions). 

tablette à écrire, walarha. 

talisman (voir « amulette »). 

Noms des prindpaax prophètes 
et saints de la reli^on mosiil- 
mane, tels qa*£Ls sont prononcés 
par les Dyonla. 

Adam, Adama. 

Eve, Hawa. 

Abraham, Ibrahima^ Burama. 

Isaac, Isiaka^ Siaka. 

Jacob, Nyâguba. 

Joseph, Yuzifu. 

Job, Ayuba, 

Moïse, Musa. 

David, Dauda. 

Salomon, Suleymani. 

Marie, Mariama, 

Jésus, Insa, Enza^ ha, 

Abdallah, Abdullahi. 

Mohammed (Mahomet), Mohamadu, 

Moustafa (surnom de Mahomet), 

Sitafa. 
Ahmed (surnom de Mahomet), 

Amadu. 
Aïcha, AUata. 
Fatima, Fatumata. 
Bilal, Bilan. 

Abou-Bekr, Abu-BakatH. 
Osman, Osmana. 
Omar, Omara^ Omaru. 
Ali, AllUy Ali, 
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XX. — LES NOWm DE PEUPLES, DE PATS, DE VILLES, 

DE VLEIJVES, ETC. *. 



Achanti (comme « Agni »). 

Agni, Tô. 

Alger, Alziratu (Ar. Al-Djeztratou). 

Anglais^ Afiglezi (Ar. Inkali&i). 

Angleterre, Aûglezi-dugu. 

Anno, GbeyTda-ra. 

Apollonien, Zimba, 

Arabes, Arabu, 

Arabie, Arabu^dugu. 

Bambara (du haut Sénégal et de 

Ségou), Bâmana, 
Bandama, Gbândama, 
BandamaBlanc, Bani. 

— Rouge, Ba-ndwho. 
Baoulé (pays), Tô-ra. 

— (tribu), rô. 
Bobo-Dioulassou^ Gyûla-so. 
Bondoukou, Botugu^ Bitugu. 
Bornou, Bomu. 

Bouna, Gbona. 
Comoé (Qeuye), Kumwezi. 
Constantinople, Satambulu (Ar.). 
Dabakala, Dawakala, 
Dagomba, Dagbama, 
Dakhara, Darhara. 
Djenné, Gyènde. 
Djimini (pays), Gimini. 

— (tribu), Giminirflga. 
Dokhossié (tribu), Dorhosyè. 
Dyamala, Gyambala. 
Dyoula, Gyula. 

— (de race pure, non tatoué), 
Gyûla'WÔro. 



Dyoula (métissé de Sénoufo et ta- 
toué), Soroflgi, 

Egypte, Misra (Ar.). 

Europe, Nanzara-dugu. 

Européen, Nanzara (Ar. : nasàra, 
« chrétiens ») ; Tubabu^ Tibabu. 

FoUona, Foro-na. 

Poulans (Peuhl), Fila. 

Français, Frâzi, Fràsi{\r. Faransi). 

France, Frâzi-dugu. 

Gan-né (voyez « Ngan »). 

Gouro (tribu), Guro, Là. 

Grand-Bassam, Basami. 

Guio (dits Dioula anthropophages), 
KorOj GurO'Gyula, 

Haoussa, Malarha ; Maraba ; Ausa, 

Indénié, Ndenye-ra, 

Kano, Kanu. 

m 

Kénédougou, Keûge-dugu^ Kenye- 

dugu. 
Kofikro, Kofi-dugu. 
Kong, Kû (nom dyoula) ; Kpô (nom 

indigène). 
Ligouy, Ligbi ; Kari-Gyùla, 
Malinké, Afdln(£e-7l^a, Màndi-ûga. 
Mandé, Mandingue (comme « Ma- 

linké »). 
Mango (Groumânia), Af<îgfo. 

— (pays de — ), Mâgo-tu ; Gbet/Tdara. 

— (gens de — , Binié), GbeyTda. 
Maroc, Magribi (Ar.). 
Marocains, Tere-be-riga (gens du 

soleil couchant). 



1. Les noms propres géographiques qu'on ne trouvera pas dans ce vocabulaire 
sont, en général, ou inconnus des Dyoula, ou prononcés par eux tels qu'on les trouve 
sur les cartes. 
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Maures, Sularha. 

Mecque (La — ), Makka (Ar.). 

Mossi, Mosi, 

Ngan (ou Gan-né), 6â. 

— (pays des — ), Gâ-ra. 

Niger, Gyoriba, ûyorriba, Zoriha. 

Nzi (rivière), A^zi; Ba-ule. 

Odienné, Gyênde. 

Pakhalla (Koulango), Kparhala. 

Pallakha, Kpalarha, 

Peuhl (voyez « Foulans »). 

Sakhala, Sarha-ra. 

Sarakolé) Marka; Malarha-Gj/ale; 

Maraba-Gyale. 
Satama-Soukoura, Satama So-kura. 

— Soukouro, Satama So-koro. 
Sénégal (fleuve], Sularka-Ba. 
Sénouro(cD général), Bdmbaray Bà- 



bara; Senefo^ Senofo. 
Sénoufo du Djimini, Kyepere, 

— du Kénédougou, Sèndere. 

— du Tagbana, Tagbona. 

— du Follona, foro. 
SokotOy Sakatu. 
Songhaï, Sôrhari. 

Tagbana (ou Tagouano des cartes, 
contrée), Tagbona-na, 

— (tribu des Takponin, dits Tag- 
bana), Tagbona. 

Tiéfo (tribu), Kyefo. 
Touareg, Nyorhomâ. 
Toucouieurs, Fila-Gyale. 
Tripoli, Tarabulusi (Âr.). 
Tunis, Tunisi (Ar.). 
Turcs, Turgu^ Turki{KT.). 
Vaï, 7'erebe'ffgyûla. 



XXI. — NplIS ABSTRAITS 1 

(Voir aussi les vocabulaires précédents et notamment le vocabulaire : Vil. 

Les rapports des choses). 

écriture, seu-ri. 



abondance, st/a-mâ. 

attention, ferè-ri, 

bataille, bundu-ri. 

bénéfice, tonô. 

bien, bonheur, dya^ dyd, dya^tigi 

(du verbe di « plaire »). 
chaleur, ta-ra, 
changement, yelemani. 
chose, fè, fê. 

commerce, safari\ gyao^ dyago, 
conversation, fô-ri. 
couture, kara-ni. 
cri, kinnbu. 
dispute, fdga. 



fable, légende, taie. 

faim, kôgo, 

force, gbelè-ma. 

froid, nènèf nene. 

garantie, gyuru-nây gyuru-la. 

guerre, kerè. 

histoire (comme « parole »). 

jeu, tolo. 

langue, kâ; ko-ma. 

lecture (art de lire), kara-ni. 

magie, lagba'riiyelema-ni. 

mal, malheur, dyuguy dyugu-tigi, 

mensonge, faniyà. 



1. Je ne donne ici que les noms abslrails les plus souvent employés dans le 
langage ; les noms abstraits formés d*un verbe à Taide des sufûies ri^ H, ni ou nuiy 
ou d'un adjectif à l'aide du suffixe ma, et qu'onnetrouvcralt pas ici, seront cherchés 
au vocabulaire des verbes ou au chapitre des adjectifs. 
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menuiserie, lè-sè-ri. 

meurtre, farha-li, 

nom, torho, torhô. 

— de famille, gyamû, gyamô. 

paiement, gyùruy grjuru. 

palabre (comme « parole »). 

parole, ko-ma, 

pauvreté, farka-nda-Ûyà. 

prédiction, tiri. 

prix, sôgo. 



propriété, ta. 

richesse, naforo. 

rire, yere. 

santé, kendeyà. 

succession (comme «changement »). 

travail, kye. 

vérité, tyî^ tyâ, 

vie, flya-na. 

vol, soûya-U. 

voyage, tarha'ina. 



XXII. - MOinVAICS ET MESITRES 



Les Dyoula ont trois sortes de monnaies : 

i"* La noionnaie le plus généralenaient employée est constituée 
par les cauries, petits coquillages univalves importés de Tocéan 
Indien ; 

2* Les monnaies d'argent françaises sont de plus en plus répan- 
dues ; 

S*" Dans le voisinage des pays agni, on se sert de poudre d'or, 
que Ton pèse : les unités de poids sont le mitkal [metikalé)^ em- 
prunté aux Arabes, qui vaut 4^,65 environ de poudre d'or, soit 
1 4 francs environ à raison de 3 fr.OO le gramme, et, pour les grosses 
sommes, le X:i/-mt;i/<2 (équivalent au ta des Agni), qui vaut 52 gram- 
mes, soit \ 56 francs environ. 

On peut noter encore le sel en barres provenant du Sahara, et 
le sel en paniers provenant de la Côte de Guinée, qui sont très em- 
ployés comme monnaie : 

« une barre de sel » se dit korho-kye kele ou korho kele, 
« un panier de sel » se dit korho-fufu kele ou korho kele. 

La valeur de ces unités est naturellement très variable, suivant 
que l'arrivage du sel dans le pays est plus ou moins abondant. 

Parmi les marchandises qui servent le plus souvent de mon- 
naies d'échange, on peut encore citer : les fusils, la poudre en 
barils, les barres de fer ou de plomb, les tissus, le tabac et les 
houes indigènes {dawa ou daba^ nom d'unité datoa-dë). 
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Les seules mesures en usage chez les Dyoula sont la brasse et 
la coudée, qui ne sont employées d'ailleurs que pour le commerce 
des tissus, et surtout pour les tissus d'origine européenne; « la 
brasse » se dit buru (un bras) et « la coudée » nOngo-nyà (un 
coude). 

Voici maintenant des tableaux donnant la manière de compter 
en cauries, la manière d'exprimer en cauries des valeurs exprimées 
en francs, et la façon d'exprimer les valeurs en or et en argent. La 
valeur des cauries est d'ailleurs très variable suivant les régions 
et les époques : je donne ici la valeur moyenne des cauries dans le 
pays de Kong en 1899. La désignation des monnaies françaises est 
basée sur les monnaies d'argent, les seules connues des Dyoula : la 
pièce de 0*^,50 est appelée tà-nga (ou « petit dix », delexpression 
dawa ta a dix dawa, ou dix fois dix cauries », 100 cauries valant 
en effet 0^',50) ; la pièce de 1 franc est appelée tà-mba (grand dix, 
ou grand tan), et la pièce de 5 francs, tvari-ba (grand argent) *. 

On remarquera que les expressions désignant une môme valeur 
varient suivant que cette valeur est représentée par des cauries, 
de l'or ou de l'argent : ainsi sira wuru kele veut dire « mille cau- 
ries », tandis que sira kele veut dire « 1 franc » et par conséquent 
deux cents cauries. 

Premier tableau. 

MANIÈRE DE COMPTER EN CAURIES 

1 caurie, koro-de ngele ou de ûgele. 
^csLurieSy korO'de mvila — demvila. 

3 — koro'de nzaûa — de Jizaûa, 

4 — koro'de nanl — de nani. 

5 — koro'dê luri — de-luri 

6 — de-luri 7ii de ngele, 

7 — de-luri ni de mvila. 

1. L'argent, en tant que métal, se dit wari; Targent monnayé, la monnaie, se 
dit également wari ou encore darahima (du mot arabe « darâhim »», même racine 
que « drachme »). — « Caurie » se dit koro (nom d'unité koro-d^) quand on ne 
parle que d'un petit nombre de cauries, ou lorsqu'il s*agit de cauries non em- 
ployées comme monnaie; lorsqu'on compte de grandes quantités de cauries, on em- 
ploie le mot sira. 
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8 cauries, de-luri ni de nzaûa. 



9 





de-luri ni de nani. 


10 





hprorhô ou dawa kele. 


11 





kprorhô ni de flgele. 


12 





kprorhd ni de mvila, etc. 


15 





kprorhô ni de-luri. 


16 





kprorhô ni de-luri ni de flgele, etc 


20 





toko ou dawa fila. 


30 





dawa sawa. 


40 





dawa nani. 


50 


— 


dawa luri. 


60 





da worà. 


70 





da worommla. 


80 





dawa syegi. 


90 





da konondo. 


100 





dawa ta ou sira-kyeme kele. 


200 





sira-ki/eme fila. 


300 





sira-kyeme savLa, etc. 


1000 




sira-wuru kele. 


5000 





sira-îvuru luru, etc. 



Cette façon de compter provient de ce que les cauries se dispo- 
sent par petits paquets de cinq; un paquet de cinq s'appelle de4uri 
(cinq grains); deux paquets de cinq placés Tun à côté de Tautre 
forment une nouvelle unité, le paquet de dix, qui 's'appelle dawa 
[da devant worô et konondo) ; dix paquets de dix placés ensemble 
forment le paquet de cent, qui s'appelle sira-kyeme \ enfin dix 
paquets de cent placés ensemble forment le sac de mille cauries, 
qui s'appelle sira-wuru. 

Deuxième tableau. 

MANIÈRE d'eXPRDIER EN CAURIES DES VALEURS EXPRIMÉES EN FRANCS 



fr. 


50 se dit 


; dawa-tà 


qui représente 


100 cauries. 


1 fr. 


— 


sira-kele 




aoo 





1 fr. 


50 — 


sira-kele ni kut*u 


— 


300 


— 


2 fr. 


— 


sira-fila 


— 


400 





2 fr. 


50 — 


sira-fila ni kuru 


■ 


500 





3 fr. 




sira-sawa 




600 





3 fr. 


50 — 


sira-sawa ni kuru 


^— 


700 
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4 fr. se dit sira-nani qui représente 800 eauries. 

4 fr. 50 — sira-nani ni kuru — 900 — 

5 fr. — sira-mughà — 1.000 — 
10 fr. — sira-morhô fila — 2.000 — 
15 fr. — sira-morhô saùa — 3.000 — 
20 fr. — sira^morhô nani — 4.000 — 
25 fr. — sira-kyeme — 5.000 — 
30 fr. — sira-kyeme ni mughd — 6.000 — 
35 fr. — sira-kyeme ni morhô fila — 7.000 — 
40 fr. — sira-kyeme ni morhd saûa — 8.000 — 
45 fr. — sira-kyeme ni morhô nani — 9.000 — 
50 fr. — sira-kyeme fila — 10.000 — 
75 fr. — sira-kyeme saûa — 15.000 — 

100 fr. — sira-kyeme nani — 20.000 — 

125 fr. — sira-kyeme luri — 25.000 — 

150 fr. — sira-kyeme worô — 30.000 — 

175 fr. — sira-kyeme worô-mvla — 35.000 — 

200 fr. — sira-kyeme syegi — 40.000 — 

225 fr. — sira-kyeme konondo — 45.000 — 

250 fr. — sira-wuru — 50.000 — 

500 fr. — sira-wuru fila — 100.000 — 

1000 fr. — sira-wum nani — 200.000 — 

Chaque expression de ce tableau représente non pas un noaibre 
réel de eauries, mais une valeur déterminée payée en eauries. 

J'ai donné les quantités de eauries en prenant pour base le taux 
de 200 eauries pour 1 franc ; mais si le taux vient à monter ou à 
baisser, les expressions demeureront les mêmes. Ainsi, si le taux 
arrive à être de 400 eauries pour 1 franc, on dira toujours sira- 
mugkà pour « cinq francs », mais alors sira^mugha représentera 
2.000 eauries au lieu de 1.000. 

Il faudra donc bien se rappeler que les expressions du 2*" tableau 
représentent, non pas des quantités déterminées de eauries, aiais 
des valeurs exprimées en eauries. L'exemple suivant fera, je crois, 
mieux comprendre la chose : 

j'ai acheté un cheval que j'ai payé 30.000 eauries, fi ga $6 
kelesà^ fi ga a-ta sira-wuru mughà ni ta gyuru sara (voir le 
1" tableau); 
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j'ai acheté un cheval que j*ai payé 150 francs en cauries, fi ga 
s6 kele sà^ fi ga a-ta koro yyuru sara^ a sOgo bè sira-kyeme 
worô (voir le 2« tableau). 

Troisième tableau. 

MANIÈRE d'exprimer LES VALEURS EN POUDRE d'OR 





Valeur apprpximaiÎTe 


1 mitkal (4 <s%65 de poudre d'or) se dit metikale kele. 


14 fr. 


2 — (9 «^,30 — ) — metikale fila. 


28 fr. 


3 — (13 e^fib — ) — metikale saûa. 


42 fr. 


etc., etc. 




1 ta (52 gr. de poudre d'or) — ku-mvila kele. 


156 fr. 


2 — (104 gr. — ) — ku-mvila fila. 


312 fr. 



et ainsi de suite jusqu'à 9 ta, ku-mvila korondo. 
10 ta (520 gr. de poudre d*or) se dit kumvila^wuru kele (valeur ap- 
proximative : 1.560 fr.). 

Quatrième tableau. 

MANIÈRE d'exprimer LES VALEURS EN ARGENT FRANÇAIS 

fr. 50 tâ'flgâ. 

1 fr. tâ-mha kele. 

1 fr. 50 târmba kele ni tâ-ûgâ. 

2 fr. târmba fila. 

2 fr. 50 tâ-mba fila ni tâ-figâ. 

3 fr. tà^mba saûa, 

3 fr. 50 târmba saûa ni tà'figd. 

4 fr. tâ-mba nani. 

4 fr. 50 târmba nani ni tâ-figâ. 

5 fr. wari-ba kele. 

5 fr. 50 wari'ba kele ni tâ^gâ. 

6 fr. wari'ba kele ni tâ-mba kele. 

6 fr. 50 wari'ba kele ni tâmba kele ni tâ-figây etc. 

10 fr. wari'ba fila. 

15 fr. wari-ba saûa. 

20 fr. wari-ba nani, etc. 

50 fr. wari'ba ta. 

100 fr. wari-ba mughâé 
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500 fr. 
1000 fr. 
5000 fr. 



irari'ba kyeme. 
wari'ba kyeme fila, 
wari'ba wuru kele. 



XXIIl. - DIVISIONli DU TCfllPS 



année, sa. 

mois, kai'i. 

semaine, la worù-mvla (sept jours). 

jour, la. 

— (opposé à nuit), du ; tcre. 

le matin, sorho-ina, 

le midi, tere-ra. 

le soir, ula-ra. 

la nuity su-ra. 

hier, kunu. 

avant-hier, kuna-sini^ kunu-kwo. 

hier matin, kunu sorho-ma. 

la nuit dernière, kunu su-ra. 

aujourd'hui, bi. 

ce matin, bi sorho-ma. 



ce midi| bi iere^ra. 
ce soir, bi ulorva, 
cette nuit, bi su-ra. 
demain, sini. 

demain matin, sini sorho'^na. 
demain à midi, sini lere-ra. 
demain soir, sini uta-ra. 
demain dans la nuit, sini su-ra, 
après-demain, sini-kénde, 
il y a trois jours, la saOa. 
dans trois jours, id. 
dans combien de jours? la gyuri f 
combien y a-t-il de jours que... 7 id. 
quel jour? la gyo^mane f ou la gyo- 
mâf 



Jours de la semaine : 

dimanche, lahadi (Ar. al-ahad). 
lundi, tene (Ar. aUilhnîn). 
mardi, tarala (Ar. at-lhalâtha). 
mercredi, laraba (Ar. al-arba'a). 
jeudi, tamisa (Ar. al-khamîs). 
vendredi, aridyuma (Ar. al-djoum'a). 
samedi, sibiti (Ar. as-sabt). 

Mois de Tannée : 

Les Dyoula ont adopté le calendrier musulman ; leur année est 
donc lunaire el ne comprend que 354 jours. Les mois impairs ont 
30 jours et les mois pairs en ont 29, en commençant par le mois 
de moharrem. Le 1 ""^ jour de Tan ou 1'"' moharrem tombait en 1900 
le l""' mai; Tannée, qui a commencé le l''^ mai 1900 et fini 
le 9 avril 1901, est Tannée 1318 de Thégire. Chacun des mois de 
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Tannée porte, oalre un nom emprunté à l'arabe., un nom indigène. 

1* moharrem, gyà-mbendè ou moharamu (Ar. moharram). 
2* safar, dô-mba-ma-konô^ ou sofuru (Ar. safarou). 
3* rebi el-aouel, dô-mba* ou rabiulawali (Ar. rabî'oulawwalou) . 
4* rebi el-akhir, dO-mba-koro-ko* ou rabhilahiri (Ar. rabl'ou- 

lâkhirou). 
5* djomada el-aouel, koro-ko fila-na^ ou gyamazulawali (Ar. 

djomadaloûla). 
6* djomada el-akhir, kàmu-dô-ma-konô^ ou gyamazulahiri 

(Ar. djomadalâkhira). 
V redjeb, kàmu-dô ou radzaba {Xr. radjab). 
8* chaabân, su'ûgari'ma'konô^ ou suàmbana ( Ar. cha'abânou). 
9* ramadan, ^w-/l^ûrr ou rama/ana (Ar. ramadhân). 
10"* chaoual, mê-/ï^ari' ou^wa/i (Ar. chawwâl). 
11* zoulkadé, dô-figi-ma-konô^ ou dyuliekadi (Ar. dzoul- 

qa'dali). 
12^ zoulhîdja, rf5-%î ou rfyw/iV7^irfa/e(Ar. dzoulhiddjati). 

Les grandes fêtes qui font époque dans la vie religieuse des 
Dyoula sont : 

le {^^ moharrem, le jour de l'an, qu'ils appellent sà-gyana-ra 

(commencement de Tannée) ; 
le 12 rebi el-aouel, la fête du « mouloud » ou de la naissance 

de Mahomet, qu'ils appellent dô-mba-ma (jour de la grande 

danse) ; 
le l'''^ chaoual, la fête du « beïram » ou de la rupture du 

1. C'est-à-dire « ventre de dô-mba » ou « le mois qui précède le mois de dô-mba ». 

2. C'est-à-dire « la grande danse », par allusion à Ja fôte qui a lieu le 12 de ce 
mois. 

3. C*est-à-dirc u le mois qui vient après celui de dÔ-mba ». 

4. C'est-à-dire « le deuxième après » (sous-entendu « le mois le dô-mba »). 

5. C'est-à-dire « le mois avant celui de kàmu^dô ». 

6. C'est-à-dire « le mois avant celui de suàgari ». 

7. Littéralement : « la lune (ou le mois) du jeûne ». 

8. Littéralement : « la lune (ou le mois) où l'on boit », par allusion aux libations 
qui ont lieu après le jeûne du ramadan. 

9. C'est-à-dire « le mois avant dô-ûgil». 

8 
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jeûne, qu'ils appellent mi-f>gari^ comme le mois tout 
entier ; 
le 10 zoulhiddja, la fêle du pèlerinage à La Mecque ou fête 
des sacrifices, à l'occasion de laquelle on sacrifie des mou- 
tons, et qu'ils appellent a/A/^y? (du mot arabe «al-hiddja », 
le pèlerinage), ou do-Figi-ma (jour des chansons), par allu- 
sion aux chants qui ont lieu ce jour-là. 

Outre la division par mois, les Dyoula ont aussi la division de 
Tannée par saisons, qui sont : 

la saison sèche, tere-manà (de novembre à fin mars environ); 

les premières pluies, gbugO (fin mars et avril); 

la saison variable, korho-ra (mai et juin); 

la saison des pluies, sann-nyà (juillet à fin octobre environ). 



XXIV. — PRÉNOMS ET NOIIS DE VAfliliXE 

Les Dyoula ont chacun un prénom qui lui est propre et un nom 
de famille; souvent ils ont, en outre du prénom, un surnom. Les 
noms de famille ne correspondent pas aux nôtres : chez les Mandé 
la famille est beaucoup plus étendue et se rapproche plutôt de la 
tribu; les mêmes noms de famille se rencontrent même chez 
diverses fractions du peuple mandé très éloignées les unes des 
autres. 

Lorsqu'on énonce le nom complet d'un individu, on place 
d'abord le prénom, ensuite le surnom, et en troisième lieu le nom 
de famille; par exemple : Sitafa Ule Kurubari (Moustafa Kourou- 
bari le Rouge). Quelquefois cependant le surnom s'exprime le pre- 
mier, surtout quand on a affaire au surnom très répandu de Kara- 
morho (le Lettré), qui est d'ailleurs parfois employé comme pré- 
nom : Kara-morho AU Watara (Ali Ouatara le Lettré). 

Les prénoms, en majorité empruntés à la Bible, au Coran et à 
l'histoire musulmane, sont donnés aux enfants de la façon sui- 
vante : le premier-né reçoit le prénom du père de sa mère, si c'est 
un garçon, ou de la mère de sa mère, si c'est une fille; l'enfant 
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qui vient après reçoit le préDom du père de son père, si c'est un 
garçon, ou de la mère de son père, si c'est une fille; les enfants 
qui viennent ensuite reçoivent en général les prénoms de leurs 
oucles ou de leurs Idntes. 

Les surnoms sont donnés en général pour distinguer deux indi- 
vidus portant le même prénom et le même nom de famille, cas 
qui se produit fréquemment. 

Le nom de famille se transmet du père aux enfants. 
Voici les prénoms qu'on rencontre le plus fréquemment chez 
les Dyoula : 

Amadu (Ahmed), Mohamadu ou Mdmadu (Mohammed), A li ou 
Aliu (Ali), Burama ou Ibrahima (Ibrahim, Abraham), Bakari ou 
AAw-5aAïïn (Abou-Bekr), Isiaka ou SzaAa (Ishaq, Isaac), Omara 
ou Owarw (Omar), Nyàguba (Yakoub, Jacob), Sitafa (Moustafa), 
Musa (Moïse), Insa ou Enza ou Isa (Issa, Jésus), Dauda (David), 
Yuzifu (Joseph), Abudu (Abdou), Abdulahi (AbdouUah), Ayuba 
(Ayyoub, Job), Laminou (El-Amîn), Mamudu ou Mamuru (Mah- 
moud), Amara ou Amoro (Ahmar), Muktaro (Mokhtar), Bilali 
(Bilâl), Osmana (Osman), Lamudu (Hamoud), Saydu (Saïd), Sw- 
/^ymam (Souleïmân, Salomon), Karfa (Khalifa); — Baba^ Dala^ 
Atyumanaj Daramani^ Samba ou Sâba^ Demba, Mort ou Modi 
(musulman), Mori-ba (grand musulman). 

. Les prénoms de femmes les plus fréquents sont : Fatumata 
(Fatma), Mariama (Meriem, Marie), Aisaia (Aïcha), Hawa (Haoua, 
Eve), Afusiata, Adiyyata; — Sutara (moitié de la nuit), Nakyani 
(bonne mère), Kangya (croissant de lune), Korotumbu (l'insecte), 
Tatay Dusuy Masorona^ Mafarima^ Gyandiba^ Madyuga^ Makoro^ 
BoriigySj Makanda^ Màzagbè. 

Les surnoms varient à l'infini, selon les circonstances. Cepen- 
dant on peut citer les suivants, qui reviennent très souvent : Kara- 
morho (le Lettré), Fi-ma (le Noir), Obè-ma (le Clair), Vie (le 
Rouge). 

Les noms de famille chez les Dyoula sont les suivants : Watara, 
Kurubari, Gyara, Kunate, Dau, Darame, Fofana, Ture^ Garam- 
voté, Sirife, Kàgotè^ Doso^ Sise, Dayorokè^ Gyamisiflgari, Sarhan- 
dorhOy Siya. 
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Le nom de famille se dit gyamh ou gi/amO. Lorsqu'on veut con- 
naître le nom de famille de quelqu'un dont on ne sait que le pré- 
nom, un nommé Amadou, par exemple, on demande : 

Amadu béni? Amadou qui? 

ou bien a gyamU hè di? quel est son nom de famille? 

L'on répondra simplement par le nom de famille : 
Kurubari, ou Watara^ etc. 

Remarque. — Les Sorofigi (métis de Dyoula et de Sénoufo) ont 
adopté les noms de famille de leurs ancêtres de sang dyoula. La 
plupart des notables Sénoufo eux-mêmes ont adopté les noms de 
famille des chefs dyoula qui habitent à côté d'eux. De ce qu'un 
individu porte un nom de famille dyoula, il n'en faut donc pas 
conclure nécessairement qu'il est de tribu dyoula^ ou, plus géné- 
ralement, de 'race mandé. 



YOGABULAIEIË DES VERBES 



ABRÉVIATIONS 

(r.) indique la place que doit occuper CQ dyoula le régime d'un verbe. 

(s. r.) indique la place que doit occuper le sujet Trançatis. devenu régime en 

dyoula. 
(s.) indique la place que doit occuper le sujet, 

(r. s.) indique la place que doit occuper le régime français» devenu sujet en 

dyoula. 
(p.) indique la place que doit occuper le possessif s'accordant en personne 

avec le sujet de la phrase dyoula. 
(s. p.) indique la place que doit occuper le possessif correspondant au sujet de 

la phrase française, 
(r. p.) indique la place que doit occuper le possessif correspondant au régime 

de la phrase française. 
(V. tr.) signifie « verbe transitif», 
(v. n.) signifie « vorbe neutre ». 

(v. pas.) signifie « verbe passif \) ou « verbe de forme passive ». 
(no. pe.) signifie u nom de la personne ». 
(no. ch.) signifie « nom de la chose ». 
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(r. d.) signifie '< régime direct n. 

(r. i.) signifie « régime indirect ». 

(pr.) signifie « prétérit ». 

(pas.) signifie « voix passive ». 

(no. V.) signifie « nom verbal ». 

Nota, — Lorsqu'aucune indication n'est donnée concernant la place que doivent 
occuper le sujet et les régimes, il faudra toujours placer : le sujet en 1"' lieu ; les 
particules de conjugaison (s'il y a lieu), sauf ra ou na, en 2« lieu; le régime direct, 
en 3«lieu ; le veibe en 4« lieu ; la particule ra ou na (s'il y a lieu), en 5« lieu, et le 
régime indirect ou le complément circonstanciel en 6<> lieu. 



abandonner (voir « laisser »). 
abattre, be ; sigi dugu ma : ils ont 

abattu un arbre, ar kayiri sigi du- 

guma, 
abtmer, tyâ; (pas. tya-na) : n'abtme 

pas mon vêtement, e kana n-da 

delege tyâ, 
ablutions (faire ses — ), syeri^gye 

mna, 
abonder, sya, syây sya-na; {no, \. sya 

mâ^ sya-ma), 
abriter (s' — de la pluie), tarha dua 

gya-le na, 

— (s* — du soleil), tarha suma ra, 
accepter, mna (comme « prendre »). 
accompagner, bila-sira : viens m*ac- 

compagner, tarha m bila-sira^ 
accoucher (v. n.), de-uro : cette 
femme a accouché, muso mi a ka 
de-uro. 

— de (v. tr.), uro : elle a accouché 
d'un garçon, a ka de flgyè uro. 

accoupler (s' — , en parlant du 
màle], muso yini, 

— (s' — , en parlant de la femelle), 
kyè yini, 

accroupir (s* — ), so nzoru ra. 
acheter, sa, (no. ch.) sa (no. pe.) 



fè : j'ai acheté du papier au Blanc, 
fl ga kardasi sa Nanzara-kyè fè, 

achever (voir « finir »). 

acquérir, soro, 

adhérer (être adhérent à), ndoro-na 
(v. pas.), ndoro-na (r. i.). ûyôrhô 
na : la peau adhère aux os, gbulo 
a ndoro-na koro ûyôrhô na; elle 
n'adhère pas, a ma ndoro, 

adroit (être — au tir), (s. p.) bui^uè 
te-le : Amadou est adroit, Amadu 
a buru è te-le. 

adroit(être — de ses mains), kye'U< 

affirmer, tyi-fd^ tyl-fo. 

affranchir (un esclave), kâ woro-ûa; 
(pass. kd-ra woro-fla) : je t'ai af- 
franchi, fi gH kâ wôro'fia, 

agacer, tarabo : ne m'agace pas, e 
kana n darabo, 

agenouiller (s' — ), kumbri-gbâl 

agiter (voir « remuer »). 

— (s' — ) (tourner par « ne pas res- 
ter », ti sigiy ma sigi), 

agrandir, {T.)kè{r,s,) bô : ilaagrandi 
le village, a ka so kè a bÔ na. 

— (s' — ), bô^na^ bo-na (v. pass.). 
aider, dyema : viens m'aider, na n 

dyema, 
aigre (être — ), kunâ, 
aigrir (en parlant des liquides), A:un(f. 
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aigrir (en parlant des fruits), turra 
(pass. de lura). 

aiguiser, dabô, 

aimer, (r. s.) di (s. r.) ye : j'aime 
cette femme, muso mi a di ûi 
(liltér. : cette femme me plaît) ; je 
ne Taime pas, a ma diûi; Taimes- 
tu? a di i/e? il Taime, a di a ye. 

— (ne pas — , eu parlant d'un ali- 
ment, d'une boisson), tanâ : je 
n'aime pasTalcool, nigbè tand. 

air (aller prendre V — ), bà kenemay 
bo kene-ma, 

— (mettre à 1' — ), sigi tere-la. 
ajouter, kondo; (no. pe.) so (no. ch.) 

nya-la-kd : ajoute-m'en deux, fila 
kondo na on n zo fila ûya-la-kfl, 
ajuster, nyâ (pas. nya-na), 
allaiter, so si-na : elle allaite son 
enfant, a bè a de so ra si-na (elle 
donne le sein à son enfant), 
aller, tarha. 

— (s'en — ), (comme « aller »). 

— à la selle, tarha sira kâ (expres- 
sion polie), tarha bo-kè (expression 
vulgaire). 

— au devant de, larha (r.) bè sira ra : 
je vais stu devant de mon ami, n 
darha n dyèri-kyè bè sira-ra. 

— au fond, lunna (pass. de tuna) : 
il va au fond de Tcau, a tunna gye 
ra. 

— bien (se bien porter), kende^ 
kèndè; bt:kende] kende'ra[v, pas.) •* 
je vais bien, Td ka kcnde ou 7n vari 
bè kende (mon corps va bienj. 

— bien (être bien ajusté, bien ar- 
rangé), nya-na (pass. de nyà) ; ane 
(r. i.) nya-na : ce vêtement me 
va bien, delege mi ane ni nya-na] 
ça ne va pas bien, a ma nyâ. 



aller chercher (une chose), fiyini [\. 
tr.); (r.) ta (s.) ane (p.) na : va 
chercher une chaise, tarha ka 
ivurha-nde fiyini ou wurha-mde ta i 
an'a na e (prends une chaise, tu 
avec elle viendras). 

— chercher (une personne), tarha 
(r. d.) kiri (r. i.) ye : va me cher- 
cher Mamadou, tarha Mamadu kiri 
ûi. 

aller jusqu'à (voir « atteindre »). 
allumer (du feu), {ta) kundo. 

— (une lumière), (/îftVia)6/a; {fitina) 
daturhu. 

amarrer (voir « attacher »). 
amener, (r.) ta (s.) ane (r.) na (IHlér . : 
prendre quelqu^un avec lui venir), 
amer (être — ), kàrha. 
amuser (s* —, jouer), yere-kê. 

— (s' —, plaisanter), togbasi, 

— (s' — de quelqu'un), yere — kè 
(r.) ma : ils s'amusent de moi, ar 
yere-kè ni ma. 

apparaître (voir « se lever », « ve- 
nir »). 

appartenir, (r.) ta la : ce couteau 
m'appartient, muru minda lo; ce 
couteau appartient à Amadou, 
muru mi Amadu ta lo, 

appeler, kiri : appelle le chef, kû-tigi 
kiri\ comment t'appelles-tu? or e 
kiri di? (littér. : comment t'ap- 
pellent-ils?) ; je m'appelle Ali, ar 
ni kiri Ali (ils m'appellent Ali) ; 
comment appelle-t-on cela? ar fè 
mi kiri di ? — On dit aussi : e 
torho diîqviéi est ton nom? a torho 
di? quel est son nom? 8tc. 

appeler à la prière, wata. 

apporter, (r. d.) ta (r. d.) di (r. i.) 
ma : apporte-moi de Teau, gye ta a 
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de m ma ; je t'ai apporté de l'eau, 
fl ga gye ta ka a di i ma ;^ j'apporte 
de Teau à cet homme, ûi gye ta 
ka a di morhd mi ma (je prends de 
l'eau pour la donner à cet 
homme), 
apprendre (entendre dire), me (y. 
tr.) : j'ai appris que..., fi gaa me 
ko».. 

— (étudier), leyini ka a lô : j'ap- 
prends la langue dyoula^^le Gijûla 
kâ leyini ka a lô. 

— (enseigner), (r. d.) y Ha (r. i.) ra : 
c'est Amadou qui m'a appris le 
dyoula, Amadu le ka Gyûlakàyila 
na\ je désire que tu m'apprennes 
le français, fit a fiyini y a Nanzara 
ko-maiyila na; je te rapprendrai, 
fli ayiVe ra, 

approcher (v. tr.),(r.) ta (s.) ane (r.) 
na y à : approche la. chaise, wu^ 
rha-nde ta i an'a na yâ (prends la 
chaise tu avec elle viendras ici). 

— (v. n.), na, na ya^ na yâ; ku : 
approche-toi, na ya ; approche- 
toi de moi, na fi gwo (viens vers 
moi), ku fli ra. 

appuyer, (r. d.) sigi (r. i.) bere-kâ. 

appuie le fusil contre le mur, 

marfa sigi danda bere-kâ, 
appuyer (s' — ), sigi (r.) bere-ra : il 

s'appuie contre un arbre, a sigi 

yiri bere-ra. 
arracher, bô (pass. bô-ra ou bô-na). 

— les mauvaises herbes, bi mbôbô. 
arranger (ajuster, voyez ce mol). 

— (réparer), lalarha fii : prends ce 
couteau et va l'arranger, muru mi 
ta, tarha i a lalarha ûi. 

arrêter (voir « attraper ») ; quelque- 
fois lo (v. tr.). 



arrêter (s'—), lo (v. n.) : arrête-toi, 
i lOy e /o; je me suis arrêté, n lo 
ra\ il ne s'arrêtera pas, a ti lo ; il 
ne s'est pas arrêté, a ma lo, 

arriver, na (prêt, na nà ou na ra). 

arriver à, dô^ dô (r. i.) ra (prêt, dô- 
na ou do-na) : je suis arrivé ici 
hier, n dô na ya-ni kunu ; à midi 
j'arriverai à Sokola, tere-ra fii dô 
Sokola ou tere-ra fli dÔ Sokola 
ra. 

arroser, gye bô (r.) 7*a : il a arrosé 
son jardin, a ka gye bÔ a-ta sene 
ra. 

asseoir (s' — ), sigi (v. n.). 

assembler (s' — ),^um6è-na (pass. de 
kumbè) : ils s'assemblent ici, ar 
kumbé-na ya, 

attacher, siri (pass. sirra ou siri- 
ra). 

atteindre, dô (r.) ra : ils atteignirent 
la forêt le matin, ar ka dô tu ra 
sorho-ma. 

— (pouvoir — ),*e (v. n.) : mon bras 
ne peut y atteindre, m buru ma 
se yi. 

— (avec une balle), ô5(v. tr.) : j'ai at- 
teint un homme, fl ga morhd kele 
bô. 

attendre {Y.ir,)ykonô,kono : attends- 
moi, fi gonô; qui attends-tu? ye 
gyôni konô ? 

— (v. n.), konô : attends, je viens, 
konôj fii na. 

attention (faire — , sans régime), /e- 
rè-ri'kè : il ne fait pas bien atten- 
tion, a ti ferè'ri'kè kya fli. 

- (faire — à), (r.) ferè kya fiiy (r.) 
ferè fli : fais-y attention, a ferè 
kya fli, a ferè ni (littér. regarde- 
le bien). 
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attiser, /wnrfo: attise le feu ^ ta fundo. 
attraper, mina^ mna. 

— (dans ses mains un objet lancé), 
hè : il l'a lancé, je Tai attrapé, a 
ka a fri^ fi ga a hè, 

avaler, (r.) byè mi (littér. : boire 

tout), 
avancer (v. tr.), (voîr« approcher»). 

— (v. n.), bla-ûyâ (prêt, bla ra flyâ 
ou bla^flya na). 

aveugle (être — ), fye-na (v. pas.). 

aveugler, /y€(v. tr.). 

avoir (posséder), (r. s.) (s. p.) ta fè : 
j'ai beaucoud d'or, $âni n da fè 
sya-mâ; le chef a dix femmes, 
muso ta kû-tigi ta fè. 

— (momentanément), (r. s.) bè (s. 
p.) fê : j'ai an cheval, s6 bè m 
vè; j'ai un fusil qui n*est pas à 
moi, marfa kele bè m vèy ni-ta 
tè. 

— (un certain âge), koi^a (r.) mbo : 
j'ai dix ans, iïi korra sd ta mbo; 
[korra est le pass. de koro). 

— besoin de, ûyini, yini (v. tr.). 

— chaud, ta-ra è (s. r.) farha : j'ai 
trop chaud, ta-ra è m varha dyugu- 
kè. 

— envie de (comme « avoir besoin 
de »). 

— des fourmillements dans les jam- 
bes, su do-na (s. p.) se na : j'ai 
des fourmillements dans les jam- 
bes, su do-na n zêna (la mort est 
arrivée dans mes jambes). 

— envie d'aller à la selle, bo è (s. 
p.) farha. 

— envie de dormir, sûndorho bè (s. 
r.) ra. 

— envie de fumer ou de priser, sara 
ko è (s. r,) farha. 



avoir envie d'uriner, %arAa-nt (s.r.) 
farha, 

— envie de rire, yireM (s. r.) fa- 
rha. 

— faim, kôgo bè (s. r.) ra^ kôgo è 
(s. r.) farha, 

— froid, nènè (s. r.) farha, 

— le hoquet, segesege (s. r.) farha, 

— le temps, sara; (p.) sye moro ; (p.) 
kû nzoro : je n'ai pas le temps, n 
ti sara; je viendrai demain si j'ai 
le temps, sini^ fi ga n zye nzorOj 
fit na; il n'a pas le temps de venir 
demain, sini a (ta kû nzoro ka na 
ya, 

— mal à, (r. p.) (r. s.) (s. p.) rftnit : 
j'ai mal à la téte,ft gûèn dimi (ma 
tête elle me fait mal) ; il a mal au 
ventre, a konô a dimù 

— peur, sira^ sirà, 

— peur de, sira (r.) %d[. 

— pitié de, (r. s.) (s. r.) dinù: j'ai pi- 
tié de cet homme qu'on frappe, 
ar morhd mi bugo^ è n dimi kpa (ils 
frappent cet homme, ça me fait 
mal bien). 

— raison, tyi-fà^ tyT-fo. 

— ses règles, bà-ra yiri-si ra. 

— soif, gye (s. P.) farha. 

— sommeil (voir a avoir envie de 
dormir »). 

— tort, fana (no. v. faniyâ), 

— une crampe, (s. p.) sèu a farha- 
ra : j'ai une crampe, n zéti a farha^ 
ra (ma jambe est morte). 

— un point de côté, (s. p.) nderhè- 
koro (s. r.) dimi: il a un point de 
côté, a nderhè'koro a dimi (sa rate 
lui fait mal). 

— (y — )» bè ya (être ici), b*a ra 
(être dans lui), bè ta (être là). 



avoir (n'y — pas), tê ya^ Va ra, iè y%, 
avorler, de uro a farha-ra (accou- 
cher d'un enfant qui est mort). 



B 



baigner (se — ), kwô-ra (pass. de 
kwo M laver ») : aller se baigner, 
tarha kwô-ra. 

bâiller, wawa-rà (v. pass.). 

baiser, sôzô. 

baisser (v. n., en parlant du jour), 
farha-ra : le jour baisse, du bè 
fatha-ra (le jour meurt); on dit 
aussi : su kura (la nuit est nou- 
velle, la nuit approche). 

— (v. n., en parlant des eaux),^ya- 
ra (pass. de gya « faire sécher ») : 
la rivière a baissé, kwà a gya-ra. 

— (se — ), sûri'la (pass. de sùn), 
balayer, fila. 
bander, yire : bander un arc, kalà 

yire. 
bas (être en — ), bé dugu ma. 
bâtir, lo : je bâtis une maison, ni 

bô nlo; ils bâtissent un village,' 

ar so lo, 

— (une palissade), (gyasa) gbâ. 
battre, bugo, 

— des mains, buru fà, 

— (se — ), bundu ; bundu-ri-kè, 

— (se —, en guerre), kerè-kè. 
bavarder, fà^i-kè dyugu-kè (parler 

beaucoup). 

beau (faire le — ), mele-akè : il fai- 
sait le beau, il était coquet, a ka 
mele-a-kè. 

bêcher (v. n.), siâ-ni-kè. 

— (v. tr.), siâ. 
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belle (faire la — , la coquette), sufl- 
guru-a-kè. 

bénéfice (faire un — ), ionô soro : il 
a fait cinq francs de bénéfice, a 
ka wari'ba kele ndonô soro, 

besoin (avoir — , voyez « avoir be- 
soin »). 

bien (être —, être convenable), dû 

— (faire du — à), rfi (r.) ye : ça me 
fait du bien, a di fit. 

blâmer, sôflgo (v,) ra. 
blanchir (v. tr.), gbè, 

— (v. n.), gbè^a (v. pas.), 
blesser (d'une baHe), iye : il m'a 

blessé, a kan dye. 

— (d'une flèche, d'une pierre, d'un 
coup de bâton ou de couteau), bô; 
dami : il m'a blessé, a ka m bô oa 
a ka n dami. 

— (au moral), ko : tes paroles m'ont 
blessé, e ko-ma a ka ni ko. 

blessé (être — ), damùna (v. pass.}. 
boire (avec un régime), mi. 

— (sans régime), mi-ri-kè. 
boiter, (s. p.) torho karni bè : tu 

boites, e torho karni bè. 
bon (être — ), kya ni. 

— (n'être pas — ), ma ni. 

— (être — à manger), di; kya ni. 

— (être — marché), (s. p.) sôgo a di 
. (son prix est bon), 
bonne aventure (dire la—), tiri-kè. 

— (dire la — au moyen du sable), 
kenge-la. 

boucher, tuguy da-tugu (pass. tugu- 
ra). 

bouillir, frufru. 

bourgeonner, bè fila- buru bà-ra. 

bourrer (un fusil), gbalâu susu : il 

a bourré son fusil, a ka marfa ta 

ka gbalâu susu. 
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briller, manamana (y. d.) ; mna^na 

(v. pasB.)* 
briser, kan (pass. karra ou kari-ra); 

il (pass. iUra) : ma cruche est 

cassée, n darha a li-ra. 
brûler (v. tr.), kyeney ûgyene : ils 

brûlent les herbes, ar bè bi-u 

figyene na. 
— (v. n.), être brûlé kyene-na, 

iïgyene-na. 
butter la terre (autour d'un pied 

d*igname)^ tughû uri. 



cacher, dugô^ dugu. 

— (se — ), dugô-na, dugo-na, dugû^ 
na, 

calmer (se — , en parlant d*un 
homme), (s. p.] gyûsu gbâu to 
(son cœur cesse d'être chaud). 

— (se — , en parlant du vent), W- 
iote^ bo-tote, 

calomnier^ (r. p.) torho tyâ : ils 
m*ont calomnié, ar kan dorhotyâ 
(ils ont abimé mon nom). 

caresser, gbulu{v,) ula na : il caresse 
le chien, a gbulu wuru ula na. 

casser (comme « briser »). 

— du bois (pour faire le feu), làrho 
tigètigè. 

ceindre (se — , mettre une ceinture), 
ii-ra siri, 

cesser (v. tr.), iote : cesse ton tra- 
vail, kye iote. 

— (v. n.) (comme « finir » (v. n.). 
chanceler, (s. p.) kumbri gba-na : il 

n'a pas chancelé, a kumbri a ma 
gbâ. 



changer (v. tr.), fari, 

— (v. n.), yele-ma. 

— (se — en), yele^ma (r.) ye, 
chanter, dô-ûgiri la. 

charger (sur sa tête), la : chargez 
vos ballots, ar doni ta. 

— (un fusil), {tnarfa) soso. 
chasser (renvoyer), gbè. 

— (aller à la chasse), tarha sorho 
farha. 

— (en brûlant les herbes), gbà-gbi 
ilgyene, 

chatouiller, maflyarha, maûirha. 
chÀtrer, (r.) gbô bà : on a châtré les 

moutons, ar ka sarha-rugbô bà. 
chaud (être — ), gba-na (pass. de 

gbà) ; gba-ni bè^ gbâ-ni bè. 
chauffer (v. n.), gba-na (pass. de 

gba). 

— (faire — ), gbâ. 

— (se — au feu), ta gya. 

chauve (être — ), (s. p.) kû mbosi-ra. 
chavirer, bri : la pirogue a chaviré, 

kuru a bri ra. 
chemin (faire un — ),«tra syâ. 
cher (être — ), (s. p.) sôgo a bô (son 

prix est grand); (s. p.) sôgo agbrè 

(son prix est dur), 
chercher, ferè. 

— (aller — ), fiyini^ yini (voir a al- 
ler »). 

— dispute, kerè flyini. 

cheval (aller à — ), yire $à kâ (prêt. 
yirra sa kâ). 

chiquenaude (donner une — ), iiyôdi 
(v. tr.). 

choisir, umina : je choisis des per- 
les, a ga konô sorOj fli a umina. 

chuchoter, munumunu, mnumnu. 

circoncire, (r.) foro tige; (r.) kène- 
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kène do : on a circoncis mon fils, 

ar ka n de mvoro tige ou ar ka n 

de ïlgènekène do. 
clair de lune (il fait — ), kari mana- 

na ou kari mna-na. 
claquer, baba (v. n.); bâba-ra (v. 

pas.). 

— (faire — ), baba (v. tr.). 
cligner de l'œil, (s. p.) fiyâ kami- 

kami, 
coller (v. tr.), ndoro. 

— (v. n.), ndoro^a (v. pass.) : ces 
deux choses collent ensemble ou 
sont collées, /<? mi fila a ndoro-na; 
le papier est collé au mur, kar- 
dasi a ndoro»na danda Hyôrhô na. ' 

commander (gouverner), sigi (v. 
tr.). 

— à (être le supérieur de quelqu'un), 
se-ra (r.) ra; bô (r.) ye : tu me 
commandes, ye se na (pour ye se- 
ra n na) ; je te commande, n ze-r^e 
ra', je lui commande, n ze-r'a 
ra; il leur commande, a se-r^are 
ra ou a bô ara ye. 

commencer, gyu-tigè. 
commercer, safari^kè. 
comprendre, me (v. tr.). 
compter, kasami. 
conduire (guider), (r. p.) sira yila : 

conduis-moi, n zira yila (montre 

mon chemin), 
conduire (un cheval), {s6) da, 

— (en parlant d'un chemin), tarha : 
ce chemin conduit au village, sira 
mi a tarha^ so ra, 

congé (donner — à), sira di (r.)ma: 
donne-moi congé, «ira di ma; je 
te donne congé, Uga sira di ou 
fi ga sira di i ma. 
— (prendre — de), sara{r.) ra : je 



vais prendre congé de cet homme, 
fii tarha sarakyè mi ra. 

connaître, lô. 

conquérir, mina (comme « attra- 
per »). 

conserver, sigi. 

construire (voir « bâtir »). 

content (être — ),(s.p.) gyûsu suma- 
na : il est content, a gyusu suma^ 
na (son cœur est froid). 

conter (une histoire), [taie) la. 

continuer, ya-kè. 

convenable (être — , voir « bien 
(être) »). 

coucher (se — ), la. 

— (se — , en parlant d*un astre), be 
dua, 

— avec une femme, sira muso fè; 
muso furu ; muso yini. 

coudre (avec un régime), kara. 

— (sans régime), kara-ni-kè. 
couler, bo^na (v. pas.); senze. 

— (à droite ou à gauche, en parlant 
d'une rivière), tarha. 

couper, tige. 

— du bois à brûler, Idrhd tigètigè. 
-^ les routes (arrêter les voyageurs), 

gyuru-la-mina-ni-kè. 
courber, kutrUy kuturu. 

— (se — ), kutru-roy kuturra (pass. 
du précédent). 

courir, bori (prêt, borra ou bofH ra). 

court (être — •), suru. 

couver, bri kili kâ : la poule est en 

train de couver, sise a bè bri ra 

kili kâ. 
couvrir, tugu (pass. tugu-ra). 

— une maison, bô siriy bô nziri. 

— (se — de feuilles, comme « bour- 
geonner »). 

cracher, da-gye syeri. 



124 



ESSAI DE MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE MANDÉ 



crachoter, da-gye tutu. 

craindre, slra (r.), fiyà; sird (v. 

tr.). 
craquer, fata-ra (v. pas.). 

— (faire — ), fata. 

creuser, suri (prêt, surra ou suri- 
ra). 
creux (être — ), dû. 
crever (v. tr.), sorho. 

— (v. n.), sorho-ra (v. pas.), 
crier, kombo, kômbo; kumbd; kumbu 

bo. 

— (pleurer), kasi. 

croire, gyate (v. tr.) : je crois que 

c'est de l'or, iii a gyate sâni lo ; 

je crois qu*il viendra demain, rit 

a gyate è na sini. 
croître, bà-Hya-ra (v. pas.); bô-ya 

(v. n.). 

— (faire — ), bà-fiya. 

cueillir (en parlant d'un fruit), tige. 

— (en parlant de mil, de maïs), 
kari. 

— en parlant de champignons), bô- 
cuire (v. tr., faire — ), mô. 

— (v. n., être cuit), mo-nay mô-na 
(v. pas.). 

cultiver (avec un régime), sene. 

— (sans régime), sene-kù. 



D 



damer (le sol d*une case), {bô) gbasl. 
danser, dô-Ugè. 
déboucher, y ire. 
débourrer le coton, korho bà. 
— un fusil, gbalà bô. 
debout (être — , rester — ), lo. 
débrousser (sans régime), tu tige. 
décapiter, (r.) kû tige : il a été déca- 



pité, ar ka a kû tige (on a coupé 
sa tête), 
décharger (un fardeau), {dont) dyigi. 

— (un fusil) {marfa) tye^ [marfa) tyi. 
déchirer, fard (pas. fara^na ou 

farâ-na) : mon pagne est déchiré, 
n^a fani a farâ-na. 

décider, kara (prêt, karra) : j*ai dé- 
cidé que..., 1i garra.,. 

découvrir (déboucher), yire, 

— (apercevoir), ye. 

défendre (interdire),^ kara (prêt, 
karra\ suivi de la négation : je 
vous défends de tirer, û garra ar 
ti marfa tyi, 

— (protéger), dyema. 

défense (prendre la — dequelqu^un. 

dansunpalabre)^ (r.) ta ko-makè; 

il a pris la défense des Ouatara, 

a ka Watara ta ko-ma kè. 
défricher une plantation, tene bôbô. 
dégainer (v. n.), kàmburu bà. 
délier, fori (pass. fori-la ou forra). 
délivrer, fori ; kiti. 
demander (interroger), fiyini-figa 

(v. tr.) : demande-lui où est son 

père, a fiyini-iiga a faabè mi. 

— (solliciter), dari (s'il n'y a qu^un 
régime en français, ce régime est 
direct en dyoula; s'il y a deux ré- 
gimes, le nom de la chose devient 
régime indirect avec ra et le nom 
de la personne devient régime di- 
rect; ou bien* le nom de la chose 
reste régime direct et le nom de 
la personne rég. ind. avec fè) : il 
demande de l'eau, a gye dari; il 
te demande de l'eau, |a i dari gye 
ra ou a gye dari ye fè. 

— congé, sira dari; (no. pe.) dari 
sira ra; sira dari (no. pe.) fè. 
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demander la permission de, (no. pe.) 
ûylninga sira ra ko : je te demande 
la permission de rester ici, fli e 
fvjini'ûga sira ra ko n zigi-ra yâ. 

demander pardon, «ord (v. n.); (prêt. 
soro-na). 

démanger, maûirha (v. tr.) : ça me 
démange, a a mafiirha, 

demeurer, sigi-ra (v. pas.), sigi (v. 
n.) : il demeure au village, a sigi- 
ra dugu ra, 

démolir, gbCy be. 

dépasser (un endroit), tembè (y. tr.). 

— (au figuré), tembè (r.) ra (v. n.) : 
il dépasse tout le monde en science 
militaire, a se ka kerè-kèy a tembè 
morhà byè ra (il sait faire la 
guerre, il passe sur tout le monde). 

dépécher (se — , voir « se hâter » ). 
déplaire, ma e/i(r.) ye (ne pas plaire), 
déplier (comme « délier »). 
déposer (un fardeau), dyigi\ bà^ bo. 

— (un objet quelconque), sigi; bày 
bo. 

dépouiller (enlever la peau) (r. p.), 
gbulo bo. 

— (piller, voler), (r. p.) fè sofiya : ils 
l'ont dépouillé, ar ka a fè sofiya 
(ils ont volé ses affaires). 

déraciner (comme « arracher »). 
dérober (voir « voler »). 
descendre, dyigi-ra (pass. de dyigi 

« déposer »). 
déshabiller (se — ), (s. p.) delege bà 

(ôter ses vêtements), 
désirer, ûyini. 

— voir (languir après quelqu'un), 
ûyiri bla-ra (r.) ra. 

dessus (être au — de, au figuré), 

se-ra (r.) ra. 
détacher (délier, voir ce mot). 



détacher (nettoyer), fila-mvila. 

déterrer (comme « arracher »). 

détruire, tyâ (abîmer); farha (tuer). 

deuil (être en — ), bè furuya na\ 
furu-ya. 

devenir, ya (se place après son attri- 
but) : devenir grand, bô ya. 

devoir (avoir une dette), (r. d.) mi- 
na (r. \.)fè : il me doit cinquante 
francs, a ka wari-ba ta mina m vè 
(il m'a pris 50 francs). 

— (être dans Tobligation de), yd- 
flyini : nous devons jeûner pen- 
dant le ramadan, ani yâ-ûyini ka 
sûndo suflgari ra. 

différer (être différent), bè dana\ 

gberè-ra (v. pass.). 
difficile (être — ), gbrè^ gbelè. 
diminuer, tu-ra fitini; fitini ya. 

— (un prix), tig^a ra (pour tige a ra^ 
couper dans lui, en retrancher) : 
diminue de 5 fr., fais-moi une df- 
minulion de 5 fr., wari-ba keie 
tig'a [ra (littér. : coupes-en 5 fr.). 

dire (sans complément), ko (v. n.) : 
qu'est-ce que tu dis? e ko dif je 
dis que..., fi go o; il dit que..., a 
ko o; dis donc, Amadou? Amadu^ 
fi go of 

— (avec un complément), /"d, fo (v. 
tr.) : dire une histoire, ko-ma fà ; 
j'ai dit à cet homme qu'il vienne, 
figa fà kyè mi ye ko a na; dis-lui, 
a fà a ye; il m'a dit. a ka a fà ûi 
(on exprimé toujours le régime 
direct, même quand il ne figure 
pas en français ; on met ye, après 
le nom de la personne). 

dire bonjour à, fwo kye-na (saluer le 
matin) : va lui dire bonjour, tarha 
ka a fwo kye-na. 
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discuter, soto-ri-ké, 
disperser, yifangyd, 

— (se — ), gyangija-na pass. du pré- 
cédent). 

disputer (se — ), fujorhô-nyini, 
distribuer, tard (r. i.) hje : je leur 

ai distribué des ignames, il ga ku 

lard are kye, 
divorcer (répudier sa femme), muso 

— (quitter son mari), kyè bo. 
docile (être — ), ghà (v. n.)- 
donner (en cadeau), (no. pe.) sô 

(no. ch.) ra, (no. pe.) so (no. ch.) 
ra : je t'ai donné de Tor, n g'i so 
sdni ra ; il m'a donné des perles, 
a kan zô konô na, 

— (momentanément), di (r. i.) ma, 
ndi (r. i.) ma : donne-moi de Tcau, 
yye di m ma (ou gye di ma) ; je l'ai 
donné ^ Sitafa, ii ga a di Sitafa 
ma. 

dormir, sûndorho, 

dresser (se — ), uri (v. n.), urra (v. 
pass.). 

— (se — , en parlant de quelque 
chose qui avait été courbé), fori 
^v. n.), forra (v. pas.). 

dresser (so — , être debout), lo. 
droit (être — ), tele (v. u.); tele-na 

(v. pass.). 
dur (être — ), gbrè^ gbelè. 



E 



ébloui (être — ), (s. p.) nya-na/i-na : 
il vient du soleil, il est ébloui^ a 
bù-ra (ère rcï, a nya na fi-na (ses 
yeux sont noirs). 

écarter, gyeiigù. 



échanger, farL 

— (pour), fari (r. i.) ro : échanger 
du sel pour de Targeat, korho 
fari wari ra. 

éclairer (v. tr.), mana-ûgé (r.) ra : 
éclaire-moi, mana-ngè na, 

éclairer (v. n.) (faire de la lumière), 
manamana. 

— (faire des éclairs), lolo tigè-ra 
(réclair est coupé). 

éclater, fata-ra (v. pas.). 

— (faire — ), fala (v. Ir.). 
écorcher (dépouiller, voir ce mot). 

— (faire une écorchure), $yà. 
écosser, woro. 

écouter, me : écoute bien mes pa- 
roles, n-da ko'ma me kya ni. 

écoutes (être aux — ), (s. p.) tara 
ma la. 

écraser (piler), sutu. 

— (avec le pied, comme une che- 
nille), gyosi, 

— (fracasser, comme dans le cas 
d'un arbre écrasant un homme 
dans sa chute), kari. 

— (dans ses mains, des feuilles), 
iorogo. 

— (dans ses mains, un fruit), bisL 
écraser (dans ses mains, de la terre, 

concasser), kura. 
écrire (avec régime)^ sewè : qui a 
écrit ce papier ? gyania ka kardasi 
mi sewè ? 

— (sans régime), seuri-kè. 
effrayer, barhabarha. 

— (être — ), sira-na (pas. de sirâ) : 
le cheval est effrayé, sô sira-na» 

égaré (être — ), firi-ra, firra (pas. 

de^n). 
égarer, firi. 

— (quelqu'un, le tromper sur le 
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chemin), sira gyarha yila (r.) ra. 

égarer (s' — ), firi-ra sira ra : je me 
suis égaré, m viri-ra sira ra. 

égorger, (r.) kà na tige (couper à la 
gorge). 

élaacer(s' — , comme « se lever »). 

élargir, (r.) kè a bô y a (faire deve- 
nir grand). 

— (s' — ), bô ya. 

élever (s' — ), yire sa na, yiri sa na 

(prêt, yirra sa na), 
éloigner (s' — ), iarha\tarha dua gya- 

na. 
embarquer, sigi kuru ra : embarque 

les ballots, doni sigi kuru ra. 

— (s' — ), sigi-ra kurura. 
embrasser, siri. 

embusquer (s' — )fdugO'na (pas. de 
dugô)y dugu-na (pas. de dugû). 

emmener, ta (s.) tarha : emmène, le, 
atai tarha (prends-le tu iras). 

emparer (s' — de), mina^ mna. 

empêcher, sôûgo (r.) ra : je Tai em- 
pêché de partir, fl ga sôflgo a ra 
ko a ti tarha (je l'ai réprimandé 
(pour) qu*il ne parte pas). 

emporter (comme « emmener »). 

emprisonner, do bô ndyugu la (met- 
tre dans la mauvaise maison). 

emprunter, dondo (no. ch.) ra (no. 
pe.) buru ra : je t'emprunterai de 
Fargent, n dondo wari ra i buru 
ra, 

enceinte (être — ), bè kono ra ; hono- 
ra {v. pas.). 

endormir (s* — ), bè sûndorho ra. 

enfanter (avec régime), uro. 

— (sans régime), de-uro. 

enfermer, do (r. i.) ra. 

enfiler, do : enfiler des perles, konô 
ndo. 



enfler, funu^ furu\ furu-ra. 

enfoncer, dô.' 

engagement (prendre un — envers 
quelqu*un), (r. p.) buru mina ; je 
me suis engagé envers toi, fi g'i 
buru mina, 

— (manquer à un — ), ko-ma tige. 
engendrer (comme « enfanter »). 
engourdir, kumu (pass. kumu-na). 
engraisser (v. tr.), toro. 

— (v. n.), torra (pas. de toro). 
enivrer (s* ~), gbè-suma (r.) bo : il 

s'est enivré, a ka gbè suma a bo. 
ennuyer, marhamarha. 

— (s* — ), marhamarha-ra. 
enrouler, meni (pas. meni-na), 
entendre, me (v. tr.). 

— dire, me (v. tr.). 
enterrer, (comme « enfoncer »). 
entourer, mameni (pas. mameni-na). 
entraver (mettre des — à), (r. p.) 

séu siri (attacher les pieds). 

entrer (v. tr.), dS (v. tr.). 

entrer (v. n.), du; dÔ (v. n.) ; do-na 
(v. pas.) : il est entré dans la mai- 
son, a ka du bÔ na ou a do na bô 
na. 

envoler (s' — , voir « voler »). 

envoyer, ft/t, tye, kyi. 

éplucher, syâ. 

épouser, furu; sigi. 

érection (être en — ), fori, 

— (cesser d'être en — ), suma-na. 
essayer, kafiyâ. 

espérer (on tourne par : il est dans 
mon (ton, son, etc.) ventre 
que...) : j'espère qu'il viendra de- 
main, a bè fi gono no sini a na. 

essuyer, fila-mvila. 

éteindre, dufa (pas. duforra). 

étendre, 6/a, bila : va étendre le 
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linge au soleil, tarha fâni bla tere 

ra, 
étendre (s' — ), la. 
éternuer, tiso. 
étincelles (lancer des —, crépiter) 

fata-ra. 
élirer(s'— ), yire sa ma (prêt, yiira 

sa ma), 
étourdi (être — ,au propre), keri-na 

(v. pass.). 

— (être —, au figuré), b) dyagâ-ni. 
étourdir (assommer), keri. 

— (par le bruit), (r. p.), loro tugu : 
vous m'étourdissez, ar ka n doro 
tu(ju (vous avez bouché mes oreil- 
les). 

étudier, kaùyâ. 

étrangler, (r. p.) kâu mna\ tindi: 
ils Font étranglé, arka a kdu mna; 
il a été étranglé, a tindira, 

être (verbe attributif), hè\ kya\ lo 
(voir dans la grammaire, chapi- 
tre VI). 

— (se trouver), bè. 

— (appartenir), io : ce couteau est 
à moi, muru mi ni- ta lo, 

— (exister), bè iïya na. 

— (ne pas — ), tè; ma (voir dans la 
grammaire, chapitre VI). 

évanouir (s* — ), (comme « ébloui 

(être—) »). 
éveiller, kunu, 

— (s' — ) , kunu-ra (pas . de 
kunu), 

exciser, (r. p.) kènekène do. 
exister, bè ilya na, 
expliquer, fô ni (dire bien), 
extraire (en général), bô, 

— (de Tor), {sdni) domû. 



fâcher (se — ), (s. p.) gyûsu, gba-na 
(gba-na est le pass. de gbd) : le 
chef se fàcha^ kû-ligi a gyûsu gba- 
na (le chef son cœur chauffa) ; je 
ne suis pas fâché, fi gyùtu a ma 
gbâ. 

faim (avoir—, voyez « avoir faim »). 

faire, kè : que fais-tu? ye muni két 
fais-le bien, a kè kya ûi. 

— (dans certaines locutions, avec un 
nom abstrait comme régime), la 
(comme dans dô-flgiri la^ «i chan- 
ter »). 

faire des pagnes, gyese dd, 

— de la poterie, darha là. 

— des houes, dawa gbasi. 

faire (se — , être fait), kè-ra (v. pas.), 
que fait-on 7 qu'y a-t-il ? muni ti- 
ra ? 

faire mal â, dimi (v. tr.) : tu me fais 
mal, ye n dimi; ma tète me fait 
mal, na kû n dimi (pour fi gû n 
dimi). 

faire attention (voir a attention »). 

faire faire (tournez par « dire de 
faire »). 

falloir (comme « obligé, (être — 
de) » ). 

fatiguer, sige (pas. iige^ra) : je suis 
fatigué, nzige-ra. 

faux (être — ), faniyâ lo. ' 

fêlé (être — , en parlant d*un yase), 
ti-ra (v. pas.). 

fendre, tard, trd (pas. lara-na). 

fermenter, kund-ya. 

fermer, tugu (pas. tugw-ra), 

fétiche (jurer sur un — ), gyo domû. 

— (faire — contre quelqu'un), gyo 
bila (r.) kd. 
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ûler (le coton), {gyese) urunde. 
finir (v. tr.), bd (pas. ba-ma). 

— (v. n,), ba-na (pas. de bâ). 
fleurir, fyete-na (v. pas.), 
flotter, fogi-ra (v. pas.), 
fondre (faire — ), yile. 

— (v. n.), yile-na (v. pas.), 
forcer, demedeme. 
forger, gbasi, 

fort (être — ), gbrê, gbre, gbelè. 
fort (être plus — que), se-ra (r.) ra\ 

bô (r.) ye. 
fouiller, gyâûgyâ, 
fouler (la terre à bâtir), (bâgo) dyô, 

(bâgo) dyondyô, 
fourbir, gyosi. 
fourcher (en parlant de la langue), 

bara (prêt, barra) ka Ao (p.) da ra : 

ma langue a fourché, n da barra 

kabonda ra. 
fourmillements (avoir des — , voyez 

« avoir »). 
franchir, tige. 

— (en sautant), kpà (r.) kà. 
frapper (une personne), bugo. 

— (un objet), gbasi. 

froid (avoir —, voyez « avoir »). 

— (faire — ), nènè bd-ra (le froid est 
venu). 

froidir (v. n.), suma-na (pass. de 
sumâ). 

— (faire — ), sumâ. 
frotter, gyosi. 

fuir, bori (prêt, borra). 

— (en parlant de l'eau qui s^échappe 
d'un vase), senze. 

fuite (mettre en — ), flgyâûgyâ. 
fumer (de la viande), {sorho) gya. 

— (du tabac), [sara) mi. 

— (v. n., faire delà fumée), sisi Va 
ra (de la fumée est dans lui). 



gage (voir « garantie »). 
gagner (acquérir), soro. 

— (en commerce), tonô-soro : j'ai 
gagné dix francs, n ga ivari-ba fila 
tonô-soro. 

— (au jeu), farha : je t'ai gagné, 
n gH farha (littér. : je t'ai tué). 

galoper, pdf, kpà. 

garantie (donner en — ),^yuru sara. 

— (prendre une — ), gyuru^la mina. 
garde (prendre — ), gye-figè. 
garder (conserver), sigi. . 

— (surveiller), ferè fii (bien regar- 
der). 

glisser, terre^ terere (prêt, terra). 

goûter (déguster), nene. 

graisser, tulu mômô (r.) ra : va 

graisser mon fusil, tarha ka tulu 

mômô n^da marfa ra. 
grand (être —, en général), bô. 

— (être — par la taille), gyâ. 

— (être trop —, en parlant d'un 
vêtement), kunu (v. tr.) : cette 
chemise m'est trop grande, delege 
mi a kafi gunu. 

grandir, bô-ya ; gyâ-ya. 

— (croître), bô-na (v. pass.) ; éo- 
fiya-ra (v. pas.). 

gras (être — ), fâfiga Va ra (la graisse 

est dans lui), 
gratter, syânzyâ. 

— (se — ), (s. p.) gbulo sydnzyâ. 
griller (faire — ), gyene. 

— (v. n.), gyene-ra (v. pas.), 
grimaces (faire des — ), da marha- 

marha, 
grincer des dents, (s. p.) fli-u sorho. 
grisonner, gbè-ra (v. pas.), 
gronder (comme « blâmer »). 

9 
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grossir, bô-ya, 

guérir (v. tr.), kèndè^ kende (pas. 
kèndè-ra). 

guerre (faire la — ), kerè^kè. 

guetter^ /eré kya fii (regarder bien). 

guider, sira yila (r.) ra : guide- 
moi, sira yila na. 



incendier (comme « brûler »). 
indiquer (comme « montrer »). 
injection (prendre une — rectale), 

fiyè. 
insulter, nyem^ yenù 
interdire (voir « défendre »). 
interroger (voir « demander »). 
ivre (être — , voir « s*enivrer »). 



habiter, sigi^ra (v. pas.) : j'habite à 
Kofidougou, n zigi-ra Kofi-dugu 
ra. 

habiller (s* — , avec un pagne), fâni 
hili, 

— (s' — , avec un vêtement), delege 
dô. 

haïr (tourner par : « uepas plaire ») : 
je hais cet homme, morhô mi a ma 
di ai (cet homme ne me plait pas). 

hâter (se — , en marchant), tarya. 

— (se — de faire quelque chose), 
kè gyonagyona. 

hausserles épaules, nênè A'trt (littér. : 

appeler le froid), 
haut (être en — ), bé sa na. 
hériter de, (r. p.) kyT fa : il a hérité 

de son père, a ka a fa kyT ta, 
heureux (voir « content »). 
hocher la tête, kû marhamarha, 
hoquet (avoir le — , voyez « avoir »). 
humide (être — ), suma-na (v. pas.). 



imiter, ladegi, 

immobile (rester — ), sigi (v. n.). 
impossible (être — ), ma rïyâ (ne pas 
aller bien, de flya-na, pas. àenyâ). 



jeter (en l'air), fri. 

— (par terre), bô; sigi. 

— (se — , en parlant d*un cours 
d*eau, du : le Nzi va se jeter dans 
le Bandama, Nzi a tarha du 
Gbàndama ra. 

jeûner, $ûndo ; su. 

jouer (s'amuser), tolo-ûgê. 

— (d'un instmmen ta vent), /^é,/ye: 
jouer de la irompe^gbène mtn/è. 

— (de tout autre instmment), fàf 
fo : jouer du tambour, tigbenî fà; 
jouer du xylophone, balà mvà. 



labourer, siâ-ni-kè. 
lâcher, to; bà; bla, blé. 
laisser (en général), to. 

— aller, to. 

— de côté, bla, bila^ blèy blè^oro, 

— tomber, dugo^ dugu. 

— tranquille, to. 

— le chemin libre à quelqu'un, 
laisser passer, (r. p.) sira bila : 
laisse-moi passer, fais-moi place, 
n-da sira bila [0\ï simplement sira 
bla). 
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lancer, /ri, firi, 
laver, kw6, ku, 

— (se — ), kwo-ra (v. pas.), 
lécher, nomô, nomu. 

— (du bout de la langue), nende. 
léger (être — ), fyL 

lever (v. tr., soulever), uri (v. tr.). 

— (v. n., en parlant d'une plante), 
fale(v. n.). 

lever (se—), wri(v. n.);î4rra(v. pas.). 

— (se —, en parlant d'un astre), bà 
dua. 

— (se —, en parlant du vent), bô-ra 
(v. pas.). 

— (se — , en parlant du jour), gbê-ra 
(v. pas.) : le jour n'est pas encore 
levé, du ma gbè ba. 

libérer, a kè [t.) ra morhà e : je l'ai 
libéré, n ga a k'à ra morko e ; je te 
libérerai, ai a k'e ra morhô e (je le 
ferai dans foi un homme) — (voir 
aussi « affranchir »). 

lier, sirij sH. 

limite (tracer une — ), tarà-mvila 
(littér. : fendre en deux). 

lire (avec régime), kara (Ar. kara). 

— (sans régime), kara-ni-kéy kara- 
figé. 

lit (faire le — ), deûè la. 

loger (v. tr.) (voyez « recevoir »). 

loger (v. n.) (chez quelqu'un), W^i-ra 

(r.) fè'So; dyigi-ra (r.) fê-so;bè 

(r.) fè-so : il loge chez moi, a bè 

m vê'so. 
loin (être — ), gijâ (v. n.); gya-na 

(v. pass.); (s. p.) dua gyâ. 
long (être — ), gyâ. 
loucher, kara tembè-ra (s. p.) rtya 

ra. 
lourd (être — ), gbriy gbre^ gbere. 



mâcher, fiimi. 

maçonner (faire les murs d'une 

maison), bô mbari^ danda bari 

(prêt, ban^a). 
magie (faire de la — ), lagba-ri-kè ; 

yelema-ni-kè. 
maigrir (faire — ), gya. 

— (v. n.), gya-ra (v. pas.). 

main (donner la — à), (r. p.) buru 
mina: donne-moi la main, m buru 
mina, 

mal (avoir — , voyez « avoir »). 

— (faire — , voyez « faire »). 
malade (être — ), (s. p.) fari (s. r.) 

dimi : je suis malade, m vari n 

dimi (mon corps me fait mal), 
malheureux (être — ), (s. p.) gyusu 

(s. r.) dimi : il est malheureux, a 

gyûsu a dimi (son cœur lui fait 

mal), 
malin (être — ), ko4ô (littér. : savoir 

parler), 
manger (avec régime), domûy domôy 

domu, 

— (sans régime), domu-ni-kè. 
manquer (faire défaut), to-ra (v. pas.), 

to-ra (r. i.) fè : il te manque dix 
francs, wari-ba fila to-r*e fè. 

— (ne pas atteindre), ti soro. 

— à sa parole (voir« engagement »). 

— de (comme « avoir besoin de »). 
marcher, tarha^ma. 

— à la file indienne, gbàgbâ-na 
fiyorhô na. 

— derrière, laid (r.) kwo : tu mar- 
cheras derrière moi,y6 latÔ ûgwo. 

— devant, labila (r.) flyd : tu mar- 
cheras devant moi, ye labila nyà. 

marié (être — ), muso bè (s. r.) fè: 
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Amadou est marié, muso bè Amadu 

mariée (être — ), kyè bè (s. r.) fè : 
elle est mariée, kyè Va fè. 

marier (se — , voir « épouser »). 

masser, digidigi, 

mauvais (être — à manger), kunâ ; 
ma di, 

médire de (comme « calomnier »). 

mélanger (comme « mêler »). 

mêler, kuri (pas. kurra ou kuri-la). 

— le nom de quelqu'un (dans une 
affaire), (r. p.) torhd kiri (littér. : 
appeler le nom). 

mentir, fana (v. n.) ; faniyâ-mvd, 
mesurer, ûyâ. 
mettre, sigi; do. 

— (un vêtement), £fd : mets ton pan- 
talon, ye kursi dô. 

— aux fers, gbâ kuru^na. 

moisir, ^umdu-éfd (littér. : revêtir des 
insectes). 

monter (v. n.), yir6,j/iW(prét. yirra). 

monter à cheval, yire s6 kâ. 

montrer, yila (r. i.) ra : montre-moi 
ta maison, e-ta bôyiiana ; montre- 
la lui, a y if ara. 

moquer (se — de), yere-kê (r.) ma; 
f/ire-kerè (r.) ma : tu le moques 
de moi, e yere-kè fii ma ou e yire- 
kerè ma; ne te moque pas de moi, 
kana yere-kè m ma ; je ne me mo- 
que pas de toi, m ma yire-ker*e 
ma, 

mordre, ki. 

mort (être — ), farha-ra (v. pas.). 

mou (être — ), marha, 

moucher (se — ), (s. p.) nu fye. 

moudre (comme « écraser »). 

mouillé (être — , voir « humide »). 

mouiller, gye bô (r.) ra. 



mourir, farha-ra (pas. de farha 
M tuer »). 

— (être en train de —, être h l'ago- 
nie), kiri-na (v. pas.). 

mousser, kâga-ra (v. pas.), 
mûr (être — ), ule-na (v. pas.), 
mûrir (v. a.), ule (v. tr.). 

— (v. n.), ule-na (v. pass., littér. : 
être rouge) : il mûrira bientôt, 
a ule-na sisâ. 



N 



nager^ gye nômu. 

naître, urra, uro-ra (pas. de uro^ 
« enfanter ») : je suis né il y a 
vingt ans, fii urra sa mugkà e ou 
nnakani uro sa mugkà e (ma aière 
m'a enfanté il y a vingt ans). 

nasiller, ko^mà nu na (parler dans le 
nez). 

nettoyer, fHormvila. 

— (du linge), kwô, ku, 

— (se — les dents), gbèsè fUmù 
nier, digi (r. s.) fana : je le nie, ^t a 

digi a fana. 
noircir (v. a.), /ï,/f- 

— (teindre en noir), do gara ra, do 
garra. 

— (v. n.), ^-na (pas. de/i). 
nombreux (être — ), sya, 
nouer, kuru. 

— (se — ), iturM-ra(v. pas.)* 
nourrir, (r.)so Iwo ra : c'est moi qui 

nourris cet homme, ni-le kyè mi so 

two ra . 
nouveau (être — ), kura, 
noyer (se — ), be gye ra ka farha-ra^ 

(tomber dans l'eau pour mourir), 
nuire à, ko-dyugu'kè (r.)ra : tu m'as 
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nui, ye ka ko-dyugu-kè na (tu as 
fait mauvaise parole sur moi). 

nuit (il fait — ), diûi dona. 

— (la — approche), su kura. 



O 



obéir à, lalabato, llabato (v. tr.). 

obligé (être — de), yâ-fiyini. 

obliger à (comme « forcer »). 

— quelqu'un (rendre service), Ao- 
berè'kè (r.) ra : tu m'as obligé, 
ye ka ko^berè-kè na (tu as fait 
bonne parole sur moi). 

obtenir (comme « acquérir »)• 

orage (il fait de V — ), sa marka-ra. 

ordonner, kara (v. n., prêt, karra) ; 
fd (dire) : j'ai ordonné à Dala de 
me donner des porteurs, fl garra 
Dala a doni-ta-barha di ma, ou û 
ga a fà Daiayea doni-ta-barha di 
ma. 

orgpieilleux (être — ), (s. p.) kono-no 
a gbo. 

Ater, bd. 

oublier, fiina (r.) kwOy flina (r.) ko : 
j'ai oublié son nom, ni ûina na a 
torhà kwo ; n'oublie pas ce que 
j'ai dit, ye hana flina n-da ko-ma 
kwo. 

ouvrir, yiri (pas. yirè-ra^ ou yirè- 
na). 



pagayer, kuruHyarhâ. 

palabrer, ko-ma-kè. 

pâlir (en parlant du visage), (s. p.) 
flyâ yelema : tu as pâli, ye flyâ 
yelemara (ton visage a changé). 



palper, mômô, 

parler (v. n.), ko-ma (v. n.). 

— bas (voir « chuchoter »). 

— du nez (voir« nasiller »). 

— (v. tr.), fà : parles-tu agni ? ye 
Tô figo-ma fà f parles-tu dyoula ? 
ye Gyûla kâ mvà f parles-tu sé- 
noufo ? ye Bâmbara kâ mvà f 

pardon (demander ^, voir « de- 
mander »). 

pardonner, to : je te pardonne, fl g'i 
to (littér., je t'ai laissé). 

partager, tara. 

partir, tarha ; uri-ra, urra (v. pas.) ; 
uri (v. n.), 

— (faire — ), uri (v. tr.) ; gbê. 
passer (v. n ), tembè (v. n.), tembè- 

ra (v. pas.) : passe par là, tembê 
ta. 

— par> tembè (v. tr.) ; ne passe 
pas par le village, kana so tembè. 

— devant, tembè... bila-fiyâ: il est 
passé devant, a tembè ra ka bila- 
flyâ ; passe devant, tembè y a bila- 
flyâ. 

— derrière, tembè kwo ra. 

— par dessus, tige (v. tr.). 

— (laisser — ), to ... tembè ; (r. p.) 
sira bila : laisse-moi passer, ni to 
ni ya tembè (laisse moi je te dé- 
passe), ou n-da sira bila (laisse 
mon chemin). 

payer, (r. p.) gyûru sara^ (r. p.) 
gyuru sara : paie-moi, n-(/a^i/ûru 
sara (paie mon paiement) ; je t'ai 
payé en or, fl g*i-ta sâni gyûru 
sara. 

peigner, (r. p.) ku dâ : qui t'a pei- 
gnée ? gyoni a kH kû dâ f 

pêcher, yeghè mina (attraper du 
poisson). 



i;ri 
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peine (faire de la — à, comme « faire 

mal à »]. 
peler (un fruit, en géïïéTaï)ySyânzy(l, 

syâ. 

— (une banane), woro. 
pendre, dû (pass. du-na). 

— (un homme), (r. p.) kd ndû. 
penser (comme « croire »). 
percer, sorhô ; suri, sort. 
perdre, firi (pas. firra ou firi-ra), 

— (au jeu), farha-ra (être tué), 
permettre, 5tra di (no. pe.) ma : je te 

permets d^ailer à la chasse, n ga 
sira dl i ma ko ye tarha sorho fa^ 

rha. 
persuader (quelqu'un), demedeme. 
peser (v. tr.), biia. 

— (v. n.), gùli, gble, gbri, ghre. 
peter, tô-ni-kè. 

pétiller, fata-ra (v. pas.), 
pétrir, mômô. 

— (dans un mortier], susu, 
peur (avoir — , voyez w avoir »), 

— (faire — , voyez a faire >»). 
piler, susu. 

piller, gyûgyn. 
pincer, ûyôrhômi. 
piquer, ghâgâ. 

— (en parlant d'un moustique, d'un 
serpent, d'un scorpion, etc.), ki. 

pisser, nyarka-ni-kê, ûyârhd-ni'kè. 
pitié (avoir — , voyez « avoir »). 

— (faire — ), dimi (v. Ir.). 
place (faire— à), dua di (r.) ma. 

— (faire — , sur une route), sira 
bla. 

placer, sigi (pas. sigi-ra). 

plaider (voir u défense (prendre la 

plaire, dl (r. i.J ye, ndi (r. i.) ye : ce 
pagne me plaît beaucoup, fdni mi 



a di ai dyugw-kè; il ne lui plait 

pas, a ma di a ye, 
plaisanter, toUhfigè ; yere^kè, 
plantations (faire des — ), tene-kê. 
planter (en général), iulu : planter 

du manioc, gbende iuiu ; planter 

un arbre, yiri tutu. 

— (des ignames, des graines), sene : 
il a planté beaucoup dignames, 
aka ku sene sya^mâ. 

— (un pieu), gbâ : il a planté des 
pieux pour faire une palissade, 
a ka koromd gbâ ka gyasa kê. 

plein (être — ), fa-ra (v. pas.), 
pleine (être — , voir « enceinte >»). 

— (être — , en parlant de la lune), 
mna-na^ mana-ma (v. pas.). 

pleurer, kasi. 

pleuvoir, sâ-ûgge a Ae (la pluie 
tombe). 

— (il va — ), sârilgye tniye-na. 
plier (v. a.), kutt*u, kuluru (pass. 

kulru-ra ou kulurra). 
plumer, (r. p.) sye bô : va plumer 

la poule, tarha sise a sye bô. 
point de côté (avoir un —, voyez 

« avoir »). 
pointu (être — ), dadi. 
polir, dugû. 
pondre, la. 
porter (sur la tête), ta. 

— (sur l'épaule), la ka na. 

— (en sautoir), dû, dô. 

— (à la main), mené buru ra. 

— un vêtement, delege dÔ. 

— une culotte, kursi dÔ. 

— un pagne, ddgo bili^ fdni bili. 

— (d'un endroit à un autre), ta (s.) 
tarha : porte-le chez moi, a la ya 
tarha m vè-so. 

— (se — , bien ou mal), (s. p.) fari 
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bè : comment le portes-tu î e fari 

bè dif (ton corps est comment?), 
porter (se bien — ), kende (v. n.); 

kende-ra (v. pas.) ; kendeya-ni bè; 

kende-ya. 
poser, sigi; do. 
possédé (être — d'un esprit), su-ba- 

rha /o, sû'barha lo, 
posséder (voyez « avoir »). 
pourrir, turra^ tura-ra (pas. de tura). 

— (faire — ), iura. 

poursuivre, bori (r.) gbè-ra, bori (r.) 

gba-ra. 
pousser (v. tr.), fiyôdi. 

— (v. n., sortir de terre), fale. 

— (v. n., croître), bd-aya-ra (v. 
pas.), bO'7lya-ra; bô^ya (v. n.). 

— (faire — ), bà-ûya, bo-rhya. 
pouvoir, se (v. n.) : il ne peut pas 

le dire, a ti se ka a fô; il ne peut 
pas le faire, a ti se ka a kê. 
précéder, ûyâ (v. tr.). 

— (v. n.), flyarna{Y. pas.), 
prendre, ta; mna^ mina (le régime 

indirect est suivi de la particule 
fê) : je te prends quelque chose, 
fii fè figele n daye fè; prends-le, 
a mna. 
préparer (disposer), la, 

— (arranger), ûyâ. 
presser (sens propre), tindi. 

— (un fruit, pour en exprimer le 
jus), bisi. 

— (sens figuré), demedeme. 

— (se — , voir a hâter (se ^) »)• 
prêt (être — ), sira (v. n.); flya^na 

(pass. de fiyà). 
prêter, dondo (r. i.) ra : je t'ai prêté 

de Targent, fl ga darahima dondo 

ye ra. 
prévenir (tourner par « dire à »), fà 



(r.) ye : va le prévenir, tarha afô 
aye. 

prier (demander), dari. 

— (faire la prière), syen-kè; syeri. 

priser du tabac, sara mi. 

prix (faire un — ), lorhold. 

proche (être — ), surôj srô; (s. p.) 
dua srô. 

promener (se — ), yara (prêt, yarra 
ou yara-ra). 

propre (être — ), gbè-ra (v. pas.). 

prosterner (se — ), ka gbà dugu ma, 
ku mbâ dugu ma (littér. : planter 
la tète dans le sol). 

protéger, mâzi (r.) ra, mdnzi (r.) ra ; 

kisi (V. tr.); lo (r. p.) kwo, lo-ra 

{t. p.) kwo : que Dieu te protège, 

Alla mâzi i ra ou AlCe kisi; il me 

protège, a lo-ra H gwo. 

pubère (devenir — , être — , en par- 
lant d*un garçon), se ka muso yinu 

— (en parlant d'une fille), se ka kyè 
yini. 

puiser, bi : va puiser de l'eau, tarha 
gye bi. 



quitter (un endroit), uri (r.) ra : 

il a quitté son village, a un ra 

a^ta so ra. 
— (une personne), to (v. tr.) : tu as 

quitté Samba à la civière, ye ka 

Sâmba to kwd ra. 



R 



raconter (en général), fd. 

— une histoire, un conte, taie la. 



136 



ESSAI DE MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE MANDÉ 



raison (avoir — , voyez « avoir »). 
ramasser, ta : ramasse le bâton, 

koro ta. 
ramper, kuturu^ra^ kutvtTa (pas. de 

kuturu). 
rappeler (appeler de nouveau), kiri 

tugu. 

— (se — ), (r. s.) bè (s. r. ) kono no : 
je me rappelle TafTaire, ko-ma a 
bù ûgono no (l'afTaire est dans mon 
ventre). 

rapporter (comme « aller cher- 
cher »). 

— (une parole, comme « dire »). 
raser, H. 

— (se — la tête), kûmuli. 
rassasier, (r. p.) konô fa (pass. (s. 

p.) kono fa-rà) : je suis rassasié, 
n gono fa-ra. 
rassembler, flgbêrlgbè ; kumbè. 

— (se — ), kumbè-na (v. pas.), 
rater (en parlant d*une arme à feu), 

toro mana : le coup a raté, toro 
mana na, 

ravager (voir « piller » et u dé- 
truire »). 

recevoir, mna,*mina, 

— (quelqu'un ch^z soi), ta.,, sigi 
(s. p.)fè'Sora : reçois-le chez toi, 
a ta i a sigi ye fè-so ra. 

récolter (des ignames, des arachides, 
du manioc, et tout ce qui pousse 
en terre), bô. 

— (du maïs, du mil), kari. 

— (du riz, des bananes), tige. 
reconnaître, lô. 

recoudre, kara tugu. 

recourber, kutruy kutw^, 

reçu (être — chez quelqu'un), dyigi^ 

ra (r.) fè^o. 
redresser, tele. 



redresser (se ~), urt-ra ka la (se 
lever pour être debout). 

réfléchir, (s. p.) kono gyate : laisse- 
moi réfléchir, ni to ai ii gono gyate. 

refuser, tx mna (ne pas prendre) : il 
a reiusé, a ma a mna. 

regarder, ferè. 

— (ne pas — , ne pas concerner), 
(r. p.) ko-ma tè : ça ne me regarde 
pas^ ni'la ko-ma tè (ce n'est pas 
mon affaire). 

regretter (quelqu'un ou quelque 

chose qui est absent), ^yiW bla-ra 

(r.) ra. 
rejoindre (aller — quelqu'un), tarha 

(r.) terè. 
réjouir (se — , voyez « content >•). 
remercier, fwo : je le remercie, iiia 

fwo ; va le remercier, tarha ka a 

fwo ; cet homme te remercie, morhd 

miaye fwo. 
remettre au fourreau, dô. 
remplir, fa. 
remuer (v. tr.), lalarha ; marha- 

marha : ne remue pas cette eau, 

kana gye mi marhamarha. 

— (v. n.), yirè'lalarha. 
rencontrer (un objet), ye. 

— (une personne), bè (v.tr). 

— (se — ), bè (v. n.); fté-na (v. pas.) : 
nous nous sommes rencontrés sur 
les rochers, ail ga bè fora kd ou 
am bè-na fora kâ. 

rendre, (no. ch.) to a di (no. pe.) ma : 
rends-moi ce fusil, marfa mi to a 
di m ma (laisse ce fusil, donne-le- 
moi). 

— (se — à quelqu'un, faire sa sou- 
mission),^arAa(r.)«oro-na :Samori 
s*est rendu aux Blancs, Samori a 
ka tarha Nanzara soro^na. 
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renverser, be : le vent a renversé la 
maison, fofiyô a ka bô be, 

renvoyer (envoyer de nouveau), tyi 
tugu, 

— (refuser, voyez ce mot}. 

— (chasser, voyez ce mot), 
répandre, bômbô ; mômô. 
réparer, ûyà; lalarha fii (remuer 

bien), 
repentir (se — ), (s. p.) gyûsu (s. r.) 

dimi : ne te repens-lu pas? e 

gyûsu a ti ye dimi t (ion cœur ne 

te fait-il pas mal?), 
répéter, fd tugu : répéte-le moi, a 

fà ai e tugu. 
répondre (à une question), lo a ra^ 

Iwara (contraction du précédent). 

— (quand on vous appelle), lamena : 
je t*ai appelé deux fois et tu n*as 
pas répondu, flg'i kiri ko fila^ e ma 
lamena ; j'ai répondu, fi ga lamena, 

reposer (se — ), nene kiri, nènè kiri 
(comme « respirer »). 

réprimander, sôflgo (r.) ra. 

répudier (voir « divorcer »). 

résonner, fiadi. 

respirer, nene kiri^ nènè kiri (littér. : 
appeler le vent frais). 

ressembler à, bo-ra (r.) fè : il ressem- 
ble beaucoup à cet homme, a bo- 
ra kyê mi fè dyugu^kè. 

rester (être de reste), tO'ra{y. pas.) : 
il reste cinq fusils, a to-ra marfa 
luru. 

— (en un endroit), sigi (v. n.), sigi- 
ra (v. pas.) : reste ici, sigi ya. 

— absent, myenè : ma femme reste 
bien longtemps chez son père, n- 
da muso myenè a fa fè-so dyugu-kè. 

— adhérent, rester collé (voir « ad- 
hérer »). 



rester assis, sigi (v. n.), sigi-ra (v. 
pas.) 

— debout, lo (v. n.). 

— en arrière, to-ra kioo : deux 
hommes sont restés en arrière, 
morhd fila to-ra kwo. 

— longtemps, s'arrêter, to^ra (v. 
pas.), to (v. n.) : ne reste pas là, 
ye kana to yi. 

— immobile (voir « immobile »). 
retourner (v. ir,). yelema: retourne- 
le, a yelema. 

— (v. n.), syeko; sye kwo ra; syeko 
(s. p.) kwo : demain tu retourne- 
rassur tes pas, siniyasyeko yekwo. 

— (se — ), yelemà^a (v. pas.), 
réunir (comme « rassembler »). 
revenir, na tugu. 

rêver, siwu-ra (v. pas.). 

— à (voir en rêve), siwu (v. tr.). 
revêtir, dô (v. tr.). 

rider (se — ), ula. 

rincer (voir « nettoyer », « laver »). 

rire, yere-kèj yire-kè. 

— malgré soi, être pris du fou rire, 
yere-kè (s. r.) farha. 

ronfler, gorondi. 

ronger, tigètigè, 

roter, gerendi. 

rôtir (comme « griller »). 

rougir (v. tr., teindre en rouge), ule, 

— (v. n.), ule-ya (v. n.), ule-na 
(v. pas.) : mets le fer au feu pour 
qu'il rougisse, neghè sigi ta ra, a 
ule-ya; le fer est rouge, neghè ule- 
na. 

rouler (v. tr., faire — ), bligindi. 

— (v. n.), bligindi-ra (v. pas.), 
rugir (comme « crier »). 

ruiner (se — ), naforo tyà (abîmer sa 
richesse). 
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ruminer, urhora (y. pas.) : le bœuf 
rumine, nisi urho-ra. 

S 

saigner (v. tr., faire — ), gyuri kè; 
gyuri soro^mi: il a saigné* le mou- 
ton, a ka sarha gyuri kè ou a ka 
sarha gyuri soro-mi. 

— (v. n.), (s. p.) gyuri tembè : cet 
homme saigne, kyè mi a gyuri bè 
tembè ra. 

sale (être — ), kya adxjuguy kya 

dyugu, 
saler, korho kè (r.) ra : sale la sau- 
ce, korho kè nâ-u ra. 
salir (comme « abtmer ») : tu vas 

salir ton boubou, ye-ta delege e 

tyâ, 
saluer, fwo : je vais saluer le Blanc, 

ili tarha Nanzara kyè fwo. 
satisfait (être — , tourner par « plai* 

re ») : es-tu satisfait? a dlyet (ça 

te plaît-il?), 
sauter, Upâ^ pâ; sulâ. 

— (sur quelqu'un), bari(r.) ra (prêt. 
barra) : il a sauté sur moi, a barra 
na. 

sauver, bàsi (r.) ra : il m'a sauvé, 
aka bdsina. 

— (se — , comme « fuir »). 
savoir, lô (v. tr.) : je le sais, fi ga a 

lô\ je ne sais pas, Hi maa lô. 

— (être capable de), se (r.) ra : il 
sait bien danser, a se do na kpa 
(pour a se dô ra kpa) ; il ne sait 
pas parler français, a ti se ka 
Frâzi kà mvô. 

— (faire — à), fà {r.)yê. 
sculpter, se : il sait très bien sculpter 

sur bois, a se ka le se kpa 



sec (être — ), bisi-ra (v. pas.) ; gya-ra 
(v. pas.) : le linge est bien sec, 
fâni a bisi-ra kya ûi. 

sécher (v. tr., faire — ), bisi; gya. 

— (v. n.), bisi^ra; gya^ra. 
secouer, dyugudyugu ; larha. 

— (une étofiét une couverture), 
gbôgbô. 

secourir (voir « aider »,« sauver »). 

selle (aller à la — , voir « aller »). 

seller (un cheval), kerege ta ka asiri 
sa kâ (prendre la selle pour l'atta- 
cher sur le cheval). 

semer (des grosses graines), sene, 

— (des petites graines), firi. 
sentir (v. tr., avec le nez), suma^la 

(v. tr.). 

— (v. tr., au toucher), mômô (v. tr.). 

— (v. n.), sumâ'bd. 

— bon, tumârbà a kya fit. 

— mauvais, sumMà dyugu-kè. 
serment (prêter — , sur le Coran), 

Alkurana domû (littér. : manger le 
Coran). 

— (prêter — , sur un fétiche), gyo 
domû. 

serrer, tindi. 

servir (être au service de), kye kè : 

il est à mon service, a bè fi gyt 

kè ra (il fait mon travail), 
siffler, fire-mvyej file'mvye. 
soif (avoir — , voyez « avoir »). 
soigner (un malade), fila di (r.) ma 

(donner un médicament), 
soin (prendre — de), ferè fii (bien 

regarder), 
solide (être — , comme « être fort »). 
solliciter (voir « demander »). 
sommeil (avoir — , voyez « avoir »). 
sonder (quelqu'un), kafiyâ» 
sonner (v. n.), fiadi. 
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sortir (v. tr., faire — ), bô. 

— (v. n.), bà-ra (v. pas.), 
souffler (v. n.), fiy^y fy^ffy^ (v* tr.) : 

souffler dans une corne, gbèni 
mvyè. 

— (v. n., en parlant du vent), fyé-na 
(V. pas.). 

— (v. n., respirer, voir ce mot). 

— (v. tr., éteindre), dufa. 
souffrir (voir « avoir mal », « faire 

mal », « être malade »). 
soulager (comme « aider »). 
soumettre (se — , comme « se ren- 
dre »). 
soupirer (comme « respirer »). 
sourd (être — ), (s. p.) toro gbele-na 

(son oreille est dure), 
sourire, mugumugu. 
soutenir, mina-fè. 

souvenir (se — de, comme « se rap- 
peler »). 
succéder à, yelema (r.) ye : Dala a 
succédé à Bourama, Dala yelema 
ra Burama ye. 
sucer, sônzô, 

suer, tara è (s. r.) farha : je sue, 

tara è m varha (la sueur me tue). 

suffire, tote-na (v. pas.), tote (v. n.) ; 

sira (v. n.). 
suivre, gba (r.)ra : suis-moi, gba na; 

suis les soldats, gba soldasi ra. 
— (un chemin), tembè {sira) kâ. 
upporter (au sens propre), ta. 
supposer (comme « croire »). 
supprimer (comme « ôter »). 
surnager, fogi-ra (v. pas.) : le bois 
surnage dans Teau, le fogi-ragye 
ra. 
surnommer, torko yelema (changer 
le nom) : le capitaine Marchand 
a été surnommé Kpakibo, kapitènu 



Marsâ arka a torho yelema Kpakibo. 
surpasser, bô (r.) ye\ tembè (r.) ra : 

il me surpasse en hauteur, a gyâ 

a bô ni. 
surprendre, bari (r.) ra (prêt, barra). 
suspendre (comme « pendre »). 



tâcher, korosi : tâche de voir, korosi 

ka ferè. 
tailler (un morceau de bois), se. 

— (un vêtement), tige. 

taire (se — ), rfye, di : tais-toi, e dye. 

taper (comme « frapper »). 

tarder, myenè. 

tàter, mômô. 

tatouer, mafiyâ-di'kê : on lui a ta- 
toué la flgure, ar ka maflyâ-di-kè 
a fiya na. 

teindre (en noir), do gara ra. 

— en (bleu), do gara ra. 

— (en rouge), ule-ma. 

temps (avoir le — , voyez « avoir »)• 
tendre, sama. 

— un piège, delè la. 
tenir, mina, mna. 
tirer, sama. 

— la langue, nênde mbà. 

— un coup de fusil, marfa tyi. 

— du vin de palme, gbè tige. 
tisonner (le feu), ta lalarha. 
tisser (v. tr.), dâ. 

toit (faire un — ), bô siri, bô nziri. 
tomber, be-na (v. pas.), be (v. n.) : 

il est tombé par terre, a be-na 

dugu ma. 

— (faire — ), be : ilh secoué l'arbre 
et Ta poussé pour le faire tomber, 
a ka yiri larhay a ka a fiyôdi ka a 
be. 
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tomber (laisser — ), dugo^ dugu. . 

tondre (comme « raser »). 

tonner, mbarha : il tonne, sd è mba- 
rha (le ciel tonne]. 

tordre, tôrômi; fard. 

toucher, marha (r.) ra : ne le touche 
pas, n'y touche pas, ye kana ma- 
rha a ra. 

— (un endroit malade), mademi : ne 
touche pas à ma blessure, ye kana 
il gyuri mademi. 

— (se — , être l'un contre Tautre), 
deri'ni bè ilyôrhô na : le village 
et la forêt se touchent, so ane lu 
a deri-ni bè flyôrhô na. 

tourner (v. tr., faire — ), muru. 

— (v. n.), muru-ra (v. pas.). 

— autour de, mameni. 

— (se — "), yelema (v. n.). 
tousser, sorhàsorhô, 
traîner (v. tr.), sama. 

— (v. n.), kon*o. 
travailler, kye-kè. 
traverser, tige. 
trembler, yireyire. 
tresser, dâ. 
tromper, dawari, 

— (se — , comme « mentir »). 
trotter, kyûrokyûro-kè. 

trouer, farà (v. tr.) ; dinga sorho 
(r.) ra : il a troué son boubou, a 
ka a delege farà ; mon pagne est 
troué, m vâni a fara-na; Tobus a 
troué la muraille, gbelè-dë a ka 
. diflga sorhd danda ra. 

trouver, ye. 

tuer, farha. 



U 



uriner, nyorha^m-kè^ ûyârkâJirkê, 
user, koro (pass. korra) : il est usé, 
a korra. 



vaincre, se-ra (r.) ra ; farha. 

vaincu (être — ), farha-ra (v. pas.). 

valoir, (s. p.) sôgo bè : ce mouton 
vaut dix francs, sarha mi a sôgo bè 
wari'ba fila (ce mouton son prix 
est dix francs). 

vanner, tende. 

veiller (touraer par « ne pas dor- 
mir »). 

— sur, ferèfii (bien regarder), 
vendre, fire : ils font le comnierce 

du caoutchouc, or mand sa ka a 
fire (ils achètent du caoutchouc 
pour le vendre), 
venir, na, ne (prêt, na na ou na m). 

— de, bà-ra (v. pas.) : je viens du 
Ouorodougou, mbô-ra Wuro-dugu 
ra ; il ne vient pas du village, a 
ma bà 80 ra. 

— (faire — ) (comme « appeler »). 
vérité (dire la — ), tyi-fô. 

verser (v. tr.), kè : verse de Teau dans 
la cruche, gye kè darha ra \ verse 
la poudre dans le fusil, mugu ki 
marfa ra. 

— goutte à goutte, kè ndorho-ma 
ndorho-ma. 

— à boire, suma : verse-moi de la 
bière, doro suma ûi ; verse-lui en 
aussi, a sum'a ye e. 

vide (être — ), bè làkolo. 
vider (un liquide, verser), kè. 
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vider (rendre vide), bo, 
vieillir, korra^ koro-ra (v. pas.). 

— (faire — ), koro. 

vieux (être — ) (comme « vieillir »). 

viser, sumâ. 

visite (rendre — à), tarha (r.) fwo. 

vivre, bè fiya na, 

voir (par hasard), ye. 

— (en regardant), ferè, 

voler (dérober, avec un régime), 
soiiya. 



voler (dérober, sans régime), sônya- 
li'kê. 

— (avec des ailes), uri (v. n.), 
urra (v. pas.). 

vomir, tèsâre (prêt, tèsèrra). 

vouloir, di (s. r.) ye (plaire à) ; ûyini 
(désirer) : je veux que tu viennes 
ce soir, fli a di iii ya na ula ra (moi 
il me plaît, etc.). 

vrai (être — ), te (v. n.) (nom ver- 
bal : tyây tyï). 
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HISTOIRE DE SAMORI 

{Texte dyoula) 

AVEC YOGABULAIRE DES MOTS CONTENUS DANS LE TEXTE 



ALIMAMA SAMORI KO-MA 



(Histoire de Cimdm Samori) 



PAR 



ANULDOU HLOUROIJBâRI 



AVERTISSEMENT 



Le texle mandé qui va suivre m'a été dicté en 1899-1900 au 
poste de Kofikro (Côte divoire) par un Dyoula nommé Amadou 
Kouroubari, originaire de Dabakala dans le Guimini ou Djimini. 
Le dialecte mandé dont ce texte donne un échantillon est donc le 
dialecte dyoula, tel qu'il est parlé couramment dans le Guimini et 
la région du Kong. Ce dialecte diffère très peu d'ailleurs des autres 
dialectes principaux de la langue mandé, notamment du malinké 
et du bamana (ou bambara du Haut-Sénégal et de Ségou). 

Amadou Kouroubari n'a été témoin que d'une partie des événe- 
ments qu'il raconte; mais il entretenait des relations avec plusieurs 
de ses compatriotes voyageant dans la Boucle du Niger, et cela lui 
a permis de connaître d'une façon précise beaucoup de faits qui 
pourtant se sont déroulés très loin de son pays. 

On remarquera que son histoire de Samori concorde d'une façon 
remarquable, tant pour la succession chronologique des événe- 
ments que pour le détail des faits, avec les renseignements qui 

10 
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nous odI élé donnés par MM. Péroz' et Binger* et avec les rap- 
ports officiels de nos colonies du Soudan et de la Côte dlvoire, 
renseignements et rapports qui ont été utilisés par M. Mévil pour 
la rédaclion de son livre paru en 1899'. 

Tout au plus pourra-t-on rencontrer quelques divergences peu 
iDQportanteSy qui toutes d'ailleurs se rapportent à des événements 
qui nous sont imparfaitement connus. 

Les documents nouveaux que pourrait fournir le récit d'Amadou 
Kouroubari sont peu nombreux. Cependant on y rencontrera 
quelques détails généralement ignorés et parfois intéressants. 

J'ai transcrit ce texte tel qu'il m'a été dicté, en supprimant 
seulement quelques redites inutiles. Je l'ai partagé en douze cha- 
pitres, afin de faciliter les recherches et de grouper ensemble les 
faits ayant trait à la même période. 

On trouvera mentionnées dans les notes les dates correspondant 
aux principaux événements racontés par l'auteur, ainsi que quel- 
ques détails historiques ou géographiques destinés à éclaircir le 
texte. 

Le mandé étant très pauvre en conjonctions, on fera bien de 
donner une grande attention h la ponctuation; faute de quoi on 
s'exposerait souvent à des erreurs d'interprétation assez graves. 

On trouvera dans le vocabulaire qui termine cette troisième 
partie tous les mots renfermés dans le texte. Les mots dérivés d'une 
même racine par l'addition de suffixes divers à cette racine de- 
vront être cherchés à la racine même; dans le texte, ces mots 
sont indiqués par un trait d'union placé entre la racine et le suffixe. 
Ainsi ko-ma « parole, mot, histoire » devra être cherché à la 
racine ko « parler, dire », dont ko-ma est le nom verbal. De 



1. Capitaine E. Péroz. — Vempirc de talmamy émir Samory, — Besançon. 1888, 
in-8. 

Le mômp. — Au SoufJan français. Souvenirs de guerre et de mission. — Paris, 
1889, in-8. 

2. L. G. BiivGER. — Du Niger au golfe de Guinée par le pays de Kong et le Mossî. 
— Paris, 1892, 2 vol. gr. in-8. 

3. A. MÉVIL. — Samory. — Paris, 1899, in-18. 
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même le suffixe ru marquant le pluriel des noms esl réuni au sub- 
stantif par un trait d'union. 

Les mots dérivés de l'arabe sont, dans le vocabulaire, marqués 
d'un astérisque. Les mots dérivés du français sont suivis de la 
lettre (F) et ceux dérivés de Tagni sont suivis de la lettre (A). 

L'alphabet adopté pour la transcription de ce texte est celui qui 
est expliqué dans la première partie de l'ouvrage (Chapitre I). 

On se reportera donc, pour la valeur à donner aux lettres, à ce 
qui a été dit à ce sujet au Chapitre I. On se rappellera de plus que 
chaque lettre (sauf les groupes ,yA et rh) doit se prononcer sépa- 
rément, et toujours avec sa valeur alphabétique. 

Voici dans quel ordre sont rangées les lettres dans le vocabulaire : 

Voyelles : a, â, e, è, ëy i, i, ?, o, o, J, o, w, ft, il. 

Consonnes : b, rf, /, ff, h, k, /, m, n, /l, 7;, r, s^ /, v^ iv^ 



Alimama Samori ko-ma 



I. — Samori a gyu-tigé^ a bo^fiya-ra. 

Bismillâhi 'rrahmâni Wrahimi. Alhamdu lilldhi rabbi 'UUaminà. 
Salla Allâhu ala sayyidina Mohammadi wa ahlihiwa sallama tasli- 
man\ 

Ni torho bè Amadu Kurubari, ar ka ni uro Dawakala Gimini ra. 
Nanzara kyè a Kofidugu sigi a ka ni dari fli ko-ma fô a ye : ali- 
mama Samori Ibnu-Lafia ko-ma; n ga a f6 a ye : 



K Le début de ce récit est en arabe et veut dire : « Au nom de Dieu le Glémenl, 
le Miséricordieux. Louange à Dieu le maftre des mondes. Que Dieu bénisse notre 
seigneur Mohammed et sa famille et leur donne le salut! » 

2. Ibnu-Lafia, « fils de Lafla » ; ibnu est un mot arabe. 
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Samori a urra Sanîlkopo ra*, dugu mi na ar a kiri KoniS. A fa 
Mande-nga lo, ar a kiri Lafia Ture ; a bè farha-nd6, A na Konift- 
nga muso lo, ar a kiri Masorona Kamara; ar ko muso mi a bè ni- 

ma. 

La mi na, kaiigi ba a bè ta, ar a kiri Sori Burama, a bè Fode 
de; akerè-kè lo dyugu-kè, Koniâ-nga-ru ar byè sira a ftyfi. Sori 
Burama a ka marfa-ligi-ru tyi, ar ka tarha ar gyô-u mina. Ar sa- 
fari-kè-barba-ru ye ar wuro doni la ar bè tarha ra Sanfikoro. Ma- 
sorona a bè ta ane a kyè ane Samori. Marfa-tigi ar ka marfa tyi, ar 
ka kyè byè farha; katigi ar ka muso-ru mna, ar ka dë-u mna, ar 
ka wuro mna. Samori a borra gyona-gyona, ar ti se ka a mna. 

Ar ka Masorona fcrè, ar ka a ye a bè ni-ma, ar ka a ta ar tarha 
ra Burama fè-so, ar ka a fô a ye : « Muso dô ye, aûi ka a ta, aôi 
na na ka a di i ma, e-ta lo. » 

La mi na Samori biln,-koro tè tugu, a ka gyu-tigè kursi-ligi lo, 
a bè kfl-mbere'. A ka sye-ko a kwo, a tarha ra SanSLkoro ra, a ka 
a ïb Sanakoro-figa ye : « Ar ka m va farha, ar ka n na mina, ar ka 
a ta ka tarha Burama fè-so, a bè a gyô. Aluru ar tarha ka sorô, ar 
Burama dari a n na to. » SanSlkoro morhô-ru ar ka a fb a ye. « E 
gyô-ne lo? fônd6 tè i fè : mune-kato ani tarha ka e ko-ma (b Burama 
ye? » La mi na Samori kasi ra dyugu-kè. 

Katigi a-lelc a tarha ra Sori Burama fwo. La mi na Burama a 
sigi-ra Mandi-na Wuro-koro ra. Samori, s6 dô t'a fè, sfini t'a fè, a 
ti se ka s6 sSL, a tarha-ma. 

A tarha-ma la kele, ane la kele tugu, so tè ya, morhè tè ya, 
Burama marfa-tigi ar ka kerè-kè wolo, dugu-tigi byè ar ka borl tu 
ra. A ma fondu ye ka a domQ. A larha-ma la woro-mvla, a ma do- 
mu-ni-kè. 

A dô na Mandi-na, a ka a f6 Sori Burama ye : « M va, e ni ta, ni 
e-ta gyô lo. N na, a ka ni uro, a ma di ni a- le e-ta gyô lo, a ma di 
ni n na a bè gyô; i a to, a tarha a dugu ra tugu. » Sori Burama a 



1 . Samori naquit sans doute vers 1830 ou 1835. — D'après M. Binger, Samori 
serait né, non à Sananivoro, mais à Hissandougou. 

2. Samori pouvait avoir alors de quinze à vingt ans: on était alors vraisembla- 
blement en Tannée 1850. 
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ka a f5 a ye : « E sigi m vè-so, ye kerè-kè ni lomô. Ë ka kerè-kè a 
kya fAy û gyûsu sucna-na, e na a tarhaa dugu ra. » 

La byè Samori a se-ra Sori Burama sd-fa-ru ra, ar tarha ra ka 
kerè-kè; la mi na a larha ra, la byè a nisi ta ane gyô ta, a na, a 
Burama sô are ra. La mi na Samori a ma kerè-kè, Burama Alku- 
rana yila a ra. 

A myenè ra Burama fè-so sa word-mvla. Sisâ Burama a ka Sa- 
mori kiri ka a f5 a ye : « E ka ni kye kè a kya ni : e na ye, a la, 
ar tarha e-la dugu ra. » A ka Samori sô gyo-u ra ni sani ra. 

Samori ane a na Masorona ar tarha ra, ar do na Bisa-dugu Torô 
na* : dua mi na Samori a ka gyô sya-ma soro tugu, a ka sani soro, 
a ka wari soro : a ka wuro sa ka a tire, a ka fè nzya-ma soro, a 
naforo-tigi y a. 

IL — Samori a ka Wasuru mina, a ka Konià mina. 

m 

Kfl-tigi dô a bè Torô na, a lorho Bilikyè-Swane, marfa-ligi sya^mâ 
a-ta fè, a koro-ni bè, a li se ka kerè-kè. A ka Samori nyini-nga a 
se-ra a marfa-tigi-ru ra*. 

Samori a ka kerè-kè ; sarha-byè a se-ra kerè ra. Marfa-tigi-ru 
ar ka a kelelô, ar ma Bitikyè-Swane lô tugu. Sisa Samori a ka Bi- 
tikyè-Swane kiri, a ka Torô kû-tigi byè kiri, a ka a fô ara ye : 
a Sisa, ni-Ie n ze-r' ara byè ra*. » 

Bisa-dugu kQ-ligi, ar a kiri Famori, a ka a fô : « Ni-le n di Sa- 
mori lô. » Sisa Samori a ka Toro-nga byè kiri, a ka tarha Bisa- 
dugu ra^ a ka so mina, a ka Famori farha, a ka a kQ tigè\ 

La mi na Konia-nga-ru ar ka fè mi me^ ar kakyira-ru tyi Samori 
fè-80, ar ka a fô a ye : « Ani bè e-la morhô e; e-le e se-ra ani ra, 
ani li nyini ka lalabato Burama e tugu. » 

Sanakoro-ûga-ru ar ko : « Samori mi o, a bè ani fè-so, a bè sa- 
fari-kè-barha fitini e, a nyini a se-ra aùi ra, fè mi a ma di afti ye; 



1. Vers 1857. 

2. Vers 1868. 

3. 1871. 

4. 1873. 
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kn-ligi sya-ma ar bë ya, aru o kyë-morhô-ba lo Samori ye. A ka 
na ya, ani li a sigi ani fè-so ra. » 

La mi na Samori a ka ko-ma mi me, a gyiisu gba*na dyugu-kè ; 
a ka Toro-nga-ru kiri, a ka Konia-figa-ru kiri, a ka ara byè kiri, 
ane ara a tarha ra. 

Sisa Sannkoro-riga-ru ar ka danda ba lo. Samori a na ra, a kaa 
kcrè-tigi-ru sigi ar so mameni ; morhô byè ar bô-ra ka tarha I6rhô 
tige wala ka gye bi wala ka domu-ni nyini, Samori morh5-ru ar 
ka ara mina; ar ka kyè-ru farha, ar ka muso-ru sigi. 

Kari woro a ha-na, San(\koro-nga-ru ar sige-ra dyugu-kè, 
fondu le ara fè ar a domQ. La mi ra kyè-morhô-ru ar ko : « Aûi 
ko ra Samori a bè dc^ ndorho-ni, ani fana na : a gbrè a bôani ye. » 
Ar ka gyù-muso Id ni fila ta, ar bè ni-ma, ar ka sSni ta, ar ka a di 
Samori ma ka a (b a ye : a Ë-le dugu-ligi lo, ani so e-ta so lo. » 

Sisa Samori a du ra Sanflkoro la, a ka kyè koro-ni byè kiri, a ka 
a f6 ara ye : « So mi-e n-da lo, so mi na n na ka Ai uro, so mi na 
ni nyini ka sigi-ra\ » 

Katigi Samori a ka tarha ka kerè-kè Wasuru ra, a ka Léûge- 
soro mina, ka Bodugu mina, ka Banid mina, ka S&kar3 mina, ka 
Dyuma mina, ka Kurubari-dugu mina, ka Kurulamini mina : dugu 
mi byè, Mànde-nga ar^sigira la** 

La dû ra Sori Bu rama a ka a dO mvila kiri, are torho Amara ni 
Mori Laye, a ka a fù ara ye : <( Samori ye, a na ni-ta gyô lo, n ga 
a sô fè nzya-ma na, a-le a ka n-da dugu byè mina, ka Sanakoro 
mina, ka SCikaru mina; ni-le ni koro-ni bè, ndi se ka kerè-kè tugu. 
Aluru ar tarha, ar Samori gbè n-da dugu kwo ra! » 

Samori a ka a me, a ka a ka(i-nyorho mvila kiri, are torho Mali- 
nga Mori ni Kycnie Burama, a ka a fo ara ye : « Ni n di âyini ka 
kcrè-kè Sori Burama fè-so, a n-da baba lo, a bè m va; a dë-u ar bè 
lia ra ka kcrè-kè m vè-so : aluru ar tarha ka ara mina ka ara ta, 
an' ara na ya. » Sisu Samori kafi-iiyorho ar tarha ra, ar ka Sori 
Burama de-u ye, ar ka kerè-kè gberè-ma. Mali-ngaMori ni Kyeme 



1. 1874. 

2. De 1875 à 1877. 
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Burama ar ka Amara ni Mori Laye mina, ar ka ar kil lige, ar ka 
na, ar ka arkQ di Saoïuri ma'. Katigi ar (arha ra ka kerë-kë ane 
Kaka masa-kyè, a torho xMori. Samori a ka fiyini ka Kaka mina, a 
ka gyasa gba, a ka so mameni, a sigi-ra kari konondo ni la ko- 
nondo ; dugu-tigi-ru ar soro na\ 

La mi na Samori a bè Kaka ngoro, Sori Burama a gytisu gba-na 
dyugu-kè, a d6-u ar farha-ra wolo; a ilyini ka Sanakoro mina. 
Sisa Samori a ka iMori Fi-ma* kiri, a ka a f5 a ye : « E tarha, i Sori 
Burama mna. » Sori Burama a gbrè a bô Mori Fl-ma ye, aka Mori 
Fi-ma morhb sya-ma farha. 

Samori le a larha ra, a ka Sori Burama mna, a ka a (b a ye : « Ë 
bè m va : fa a bè koro^ ane a de ar kerè-kè, fè mi a ma ûi. Sisa ya 
sigi-ra n-da darha-ra, Ai muso-ru ta ni ara di i ma^ ni gyô-u ta ni 
ara di i ma. E-le Alkurana lô ya ka tembè morhè byè ra : e syeri 
kè ka Alla dari ko dya-tigi bè e àë na. » 

So byè a to-ra Sakara na ni Kurakwo ra, so byè a to-ra Konia 
na ni Wasuru ra, Samori a ka ara mina ; morho byè ar sigi-ra tu 
ra, ar ara kiri Toma^, ar ka larha Samori soro na. 

La mi na Samori a tarha ra Sanakoro, a ka dugu-ligi byè kiri, 
ka so-ligi byè kiri, ka kQ-ligi byè kiri, ka kyè-morho-ba byè kiri, 
a ka a f6 ara ye : « N go o : ni lyl-fo, ni-le asadu Alla a bè-nya-na^ 
a kele-ni bè, a ma de uro, a ma uro^ a-lele a ka melegè-ru kè, a 
kaalgyine-ru kè, a ka gyo-ru kè, a ka morho-ru kè, a ka dugu 
kè, a ka sa ûgè ; a le-kè Alla lo ; Mohamadu a nabiu bè. Sisa Alla 
a ka ni tyi dugu mi na, ni-le alimama Samori Ibnu Lafia^ Al-Ma- 
^r^^i^t/ % ni yele-ma ra Mohamadu e; aridyuma byè, misiri ra, 
aluru ar ni torho kiri solatu ra, ar ni kiri Alimmna Aniirulmume^ 

1. 1878. 

2. Le siège de Kankan par Samori eul lieu ea 1879 ; il no faudrait pas prendre à 
la lettre cette durée de neuf mois et neuf jours. 

3. Ce lieutenant de Samori est connu généralement sous le nom de Moriûng 
Diang ; il est actuellement interné à Njoié, au Congo. 

4. Les Loma, appelés Toma par les Konianka et les Malinké^ habitent au sud- 
ouest du Konian, dans le nord du Libéria. 

5. C'est-à-dire, en arabe «Samori fils de Lafla, l'Occidental »; le mot arabe Ma- 
grehiyu est souvent employé par les musulmans nègres avec le sens d' « Africain » 
et plus spécialement d' u Africain de race nègre » . 
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nina\ torho dcVgbrè le ni-ta fè. » Morhô byè ar a kiri Samori, ar 
rana-ra : arii kyè-morho-bîi lo, ar farba-ra; aru farha-ndë lo, ar 
firra. 

La mi na Samori a ko Alla a ka a tyi a yele-ma ra Mohamada e, 
a bë Amirulmumenina^ a ka fana : ani byè ka a lô, kyè mi a yele- 
ma ra Mohamadu e, a Turgu farhama lo, a sigi-ra Satambulu ra, 
a-le kele a bè Amirulmumenina. Ar sira Samori âySL, fè mi lomO a 
ka fô te-le. 



m. — Samori a gyu-tigè ka kerè-kè ane Fràsi-ru. 

La dû ra Samori a ka a de-nyorh5-ru kiri, a ka a kafi-âyorhô- 
ru kiri, a ka a fo ara ye : « Ni nyini ka dugu mi mina, a bè tere- 
be-ura, a bè Gyoriba kwo ; sisai afti ka Wasuru byè domfl, ka Ko- 
ni9 domO ; Gyoriba kwo ra, gyô bè ya sya-mS, so bè ya sya-mS^ 
ôyô bè ya sya-md. Afti uri ka larha la-mvè ; muso byè ar ara 
ûyini, gyô byè ar ara nyini, ni a di ara ma. » Ane a de*âyorh5- 
ru ni kafî-nyorbô-ru Samori a larha ra, ane are darha-ru ane ar 
sd-fa ar byè a tarha ra. La word-mvla ar tembè-ra, ar ka Gyoriba 
tige. 

La mi na Kangaba MSLnde-nga-ru ar ka a me, ar na ra soro na. 
Katigi alimama a ka nyini ka Nyagasora mina. Nyagasora-figa ar 
sira ra, ar borra kôngoli kâ, ar ka kyira tyi Praizi ka-ligi fè-so, a 
bè Sularha-ba ra ■, ar ka a fô a ye : 

« Samori a bè na ra, a nyini ka aûi muso-ru mina, ka afii dë-u 
mina^ ka fèm byè ani-la fè mina ; aûi ma gbrè, ani ti se ka ali- 
mama kerè-kè, a nyini ka aûi byè farha. Aluru-le, Nanzara-ru, ar 
gbrè ar se-ra morhô byè ra, aluru le-kè ar se ka Samori farha. 

1 . C'est-à-dire, en arabe, <« rimâm, Prince des Croyants » ; alimama est le caa di- 
rect ; les Malinké ont adopté de préférence le cas indirect : alimamif dont nous avons 
fait « almamy ». C'est en 1881, vraisemblablement, après Tachèvement de la con- 
quête du Sankaran, du Kouranko, du Konian et du Ouassoulou> que Samori s'est 
proclamé Prince des Croyants et a revendiqué le titre d'im&m. 

2. Proprement les Français dont il s'agit étaient à Kita, qui est situé non loin 
du Bakhoy; les Dyoula, ayant entendu dire que les Maures habitent au nord du 
Sénégal, appellent ce fleuve Sularha-ba, « le fleuve des Maures ». 
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Ar ka na, Samori a bori sisd. » Nyagasora-Aga-ru ar katyT-fô : 
morho do a ma gbrè Nanzara ye, Frâzi a gbrè Nanzara byè ye. 

j\anzara-ru urraSularha-ba ra ane soldasi sya-md ane gbelè-ru. 
Samori a sira na, a ka Gyoriba tige tugu, a na ra ka a darha-ra 
sigi so d5 koro ; so mi a torho Kenge-ra, a nyini ka a mina. 
Keûge-ra morh6-ru ar ti sira : alimama a sigi-ra, a ka ar-(a danda 
mameni^ a ma se ka du so ra. 

La mi na Nanzara ka-ligi' a ka kyè kele* tyi Samori fè-so ka a f6 
aye : « A ye, e sige-ra dyugu-kè fondé tè kato^ e ti se ka Kenge-ra 
mina wolo. Nanzara-ru ane Kenge-ra-nga-ru ar bè ndyèri : ara to, 
tarha e-ta dugu la SanSLkoro. » Samori a gyiisu a gba-na, a ko a 
âyini ka kyè mi ka ndigè, a a f5 a ye : « La mi na Nanzara ar na 
ya, n di sira ara ny^, n di sye kwo ra se ngele; Nanzara mi o, ni 
ara ta, ni ara di n-da muso-ru ma, ar yere-kè Nanzara-ru ma. » 

Kyè mi a ka sye-ko a kwo, a ka larba Nanzara kû-tigi fë-so, a ka 
a fù a ye : « A ye, n ga a f5 Samori ye a sye kwo ra ka tarha Sa- 
nâkorOy a ka nyini ka n gO ndigè. » 

Nanzara kû-tigi a ka a me, a gyiisu gba-na, a ka a f5 a soldasi 
ye : « Uri, arawan darhal » Ar ka uri, ar ka Gyoriba tige, sisSL ar 
ka do alimama darha-ra. Sisâ s6-fa byè ar bè kombo ra ar ko : 
« Nanzara ar bè na ra ! Nanzara ar bè na ra ! » Alimama a yire s6 
k&j a bori. Nanzara-ru ar ka ta kundo, ar ka alimama darha-ra 
ngyene». Katigi ar ka gyasa ba kè Gyoriba koro*. 

Samori dorho-kyèkele, a torho Kyeme Burama*, a urra, a tarha 
ra ka kerè-kè Bâma-kw6 ra. Nanzara-ru ar bô-ra gyasa ra sorho- 
ma, ar ka tarha-ma, ar do na kw6 ra*, Kyeme Burama a marfa- 
tigi-ru ar kumbè-na ta. Tere a b6-dua, ar bè marfa tyi ra ; tere a 
nyini ka be-dua, ar bè marfa tyi ra tugu. Nanzara soldasi ar bè 
kyeme satia, Kyeme Burama soldasi ar bè wuru salia : ar byè bun- 



1. Il s'agit du colonel Borgnis-Desbordes. 

2. Le lieutenant indigène Aiakamessa. 

3. 27 février 1882. 

4. Il s'agit de la construction du fort de Bammako en février 1883. 

5. Connu aussi sous le nom de Fabou. 

6. Il s'agit du Ouéjoko, rivière qui coule près de Bammako, où eut lieu le fa- 
meux combat du 5 avril 1883. 
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du-ri-kè karako suri-ru : Nanzara-ru ar se-ra. La mi na Nanzara- 
ru ar du ra ar-(a gyasa ra tugu, su-ru bè kwo ra ar sya dyugu-kè, 
Kyeme Burama morho-ru ar to-ra, ar ti se ka gye mi. 
Sisa Kyeme Burama ane a morhè byè ar borra^ 
Kaligi Nanzara ku-ligi ba, ar a kiri Kôbo', a na na, a ka bo nlo 
Nyagasora. Alimama a ka a me, a ko : « Nanzara ar bè na ra tugu; 
ni ara gbè sisîl, a kya ni kpa ; n di fè mi kè, ar dô Sanftkoro ra. » 
A ka a kaB-nyorhô Mali-nga Mori kiri, a ka a f5 a ye : « Ye soldasi 
byè ta, ane ara larha; e Gyoriba tige, e kerè-kè ane Nanzara-ru 
mi ar bè Nyagasora, i ar ku tige, i ar kQ ta^ a di ma. » 

Mali-nga Mori a ka Gyoriba tige. Nanzara kyè do * a bbra a gyasa 
ra ; Mali-nga Mori a ka a me, a tarha ra tu ra kw5 koro * ka a konô. 
A ka a f() a morhô-ru ye : « Aluru la dugu ma, ar dugô-na yiri 
koloma kwo, ar dugô-na banda gyu kwo, ar dugô-na gyuru 
kwo ; Nanzara kyè a na, a tembè ara te-le-na, ar marfa tyi ka a 

bô. » 

A kono na. Sisd Nanzara a na na, kerè-tigi-ru ar ka marfa lyi. 
Gbelè kele a bè Nanzara fè, Mali-nga Mori a ma a me. Nanzara 
ar ka gbclè tyi, gbelè-dc^ ba ka yiri kari ka ara be dugu ma; s6-fa- 
ru ar dugô-na yiri kwo, ar karra. Katigi Nanzara soldasi arka muru 
la ka a sigi marfa-nigbè kS; sisS ar ka uri ka borika kômbo : ar a 
gyate sa è mbarha. S6-fa-ru ar ma sira marfa ûyS, ar ma sira gbelè 
nyd : ar ka marfa muru ye, sisd ar bè borra. 

Nanzara a tarha ra, Mali-nga Mori a ka sd-fa-ru kiri, a ka sôûgo 
arc ra, a ka a fo ara ye : « Aluru sira-ma-tigi lo, ar ka Nanzara-ru 
me ar bè kômbo ra^ aluru-le ar bè yireyirera karako muso-ru. Ni 
ma Nanzara ka ta ka a di û goro-kyè ma, a nyini ka n-da ka tige 
ka aluru-ta ka tige. Arawan darha Nafadye ra; Nanzara-ru ar sige- 
ra, ani ara mna^ a ma gbrè. » 



1. Le départ de K}fémé Bourama eut lieu le 12 avril 1883. 

2. Il s'agit du commaadaati depuis général, Combes, qui établit un poste à 
ISiagassola en 1885. 

3. Capitaine Louvel . 

4. Il s*agit du Komodo, rivière voisine du poste de Nafadîé, d'où venait le capi- 
taine LouvcK 
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Sisa Mali-âga Mori ane a s6-fa byè ar ka uri ka larha ka Nanzara 
gyasa mameni ; a ko : « SisdL fôndo le ar fè^ ar ti se ka domuni- 
kè^ ar ti se ka gye mi; la mi ra kôgo b'are ra, ar na sorô na. » 

Nanzara kyè a bè Nafadye ra^ a ka baragi sewè ka a lyi Kôbo 
ye. Kôbo a ka baragi la, a ka kardasi kara; a urra sisa, a katarha- 
ma gyona^gyona karako foro-ilgyo a bè fyè-na, a na na, la kele a 
ka Mali-Aga Mori gbê, a ka sd-fa byè gbèV Katigi a ka Nafadye 
Nanzara ta, an'a a larha ra Nyagasora. 

Tere-mana a ba-na, Kôbo a ka larha Nanzara dugu la lugu. Sa- 
mori a ka a me, a ka a f5 Mali-nga Mori ye : « Fonda le ya lugu, 
kana sirà : Kôbo, a se ka kerè-kè, a larha ra. S6-fa sya-ma nda, 
an'ai*a tarha Sularha-ba da ra ka kerè-kè. » 

Mali-ftga Mori a ka sd-fa sya-mS nda, ar bè wuru la, sd bè ta 
sya-ma. A ka larha ka Gyoriba tige, a ka dugu byè mina ar bè 
Gyoriba kwo, a do na Sularha-ba da ra. A ka kyè-ru farha, a ka 
muso-ni mna, a ka d6-u mna, a ka ara lire ka sd-ru sa ane mughu 
sS ane marfa-ru s&. Morh5-ru mi o a ma ara farha, ar lo-ra, a ka 
ara lyi kôûgo ra, ar bimbri ni mosonoûyô kari, ar ku ni madiga 
bô, ar maio lige : a ka Iwo nyini sya-ma wolo, a ka ûyiui ka a 
morhô-ru so Iwo ra, ka a sd-ru so two ra. 

Kyeme Burama nya-Ia-ka a tarha ra, a ka gyô-u mina, a ka 
kerè-kè Bama-na dugu la. 

La mi na Kôbo a bô-ra Nanzara dugu la ko kele lugu, ane ka- 
tigi d5-gbrè' a na na. KQ-ligi mi e a tarha-ma gyona-gyona. Mali- 
ûga Mori a bè so dô ra\ Nanzara kil-ligi a ka a me, a ka larha-ma 
gyona-gyona, ado na so mi na. Mali-nga Mori a ka la kundo, a ka 
so Agyene, a borra. Nanzara ka-tigi a ka tarha-ma la byè, a do na 
Nafadye ra. Mali-ûga Mori a ka Nafadye ûgyene, a borra'. Nanzara 
ka-ligi a ka tarha-ma tuj^u, su ra a do na dugha ra sd-fa saila bë 
ya : a ka ara mna ka ara siri ka a fô ara ye : « Ar sira yila, an darha 



1. Capitaine Louvel. 

2. Le 10 juin 1885. 

3. Colonel, depuis général, Frey. 

4. Village de Gale. 

5. Journée du 16 janvier 1886. 
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Mali-nga Mori darha-ra; ar ka kômbo, ûi ara fartia; ar ka sira 
gyarha yila ka n dawari, ni ara farha. >» 

Morbô saiia mi o ar ka sira yila, ar dô na kwô da ra; Xanzaralo 
ra, a ka dugha mi ferè, a ka sisi ba ye : Mali-nga Mori darha-ra bè 
ta, muso b*a ra ar tembë wuru kele na, gyô b*a ra ar tembè woru 
fila ra. Nanzara ane soldasi-ru ar bla-âyS yirre, xnorhô d6 le ko- 
ma ra ; sd-fa-ru ar bè slindorho ra, ar ma kunu. Nanzara kû-tigi a 
ka a fo soldasi ye ar marfa lyi. Sinya kele soldas! byè ar bè uri ra, 
ar bè pfl na, ar bè bari ra darha-ra karako suri a bè bari ra sarha 
ra, ar bè dô-Agiri-la, ar bè kômbo ra, ar bè marfa lyi ra. Su-fa-ru 
sya-mH ar farha-ra, Mali-nga Mori a borra. Naozara a ka sd byè 
mina, ka marfa byè mina^ ka nyurhô byè mina, ka muso byè mina, 
ka gyô byè minaV 

IV. — Samori ane Frûzi-ru ar kardasi kè. 

La mi na Samori a ka fè mi me, a kasi ra dyugu-kè. Mande- 
nga-ru ni BUma-na-ru ni Wasuru-ûga-ru ni Konia*âga-ru, ar byè 
yire-kerè Samori ma, ar ko : « A ye, Frâzi-ra, ar mft nzya ar ka 
alimama s6-fa byè farha : la kele na ar ka gyô-u mina, ar-ta gyô ar 
sya ka tembè Mali-Aga Mori a4a gyô-u ra, a ka ara mna sit nzafla 
rai » 

Samori a ka kara-morbô dô kiri, a lorho Omaru Gyale, a kaa 
tyi Nanzara kQ-tigi fè-so, a a fô a ye : « Sisa â ga a me Nanzara-ru 
ar se na^ : morhô mi a kanyî ka kerè-kè ane Nanzara-ru, a bè a 
kono no a gbrè ara ye, morhô mi a bè dyugSt. M bè i dari ra ya n 
do ni-ta dugu ra ; ni-le ni dugu mi to Frazi-ru ar ka a mina. A di 
ye e morhô-ru lyi m vè-so ar ye-ta ko-ma fô, ara tyi, ani ko-ma- 
kè dua kele na : fè mi a kya ni, ani a kara. » 

Nanzara kQ-tigi a ka kyè-morhô kele ' kiri, a ka a tyi Samori fè- 
so. Nanzara kyè mi e a na na, a dyigi-ra Samori fè-so ra, ar ka 

1. Celle défaite de Malinké Mori par le colonel Prey eut lieu dans la nuit du 17 
au 18 janvier i8S6, non loin de Nafadié, enlreKila el Bammako. 

2. Ar se na esl ici pour : ar se-ra ni ra, 

3. Liculenant, depuis lieutcnanl-colonel, Péroz. 



HISTOIRE DE SAMORI 157 

ko-ma-kë. Samori a ka Omaru kiri; Omaru a Arabu kfl mvô, a se 
ka seuri-kè a kya ni bali. A ka kardasi kè. Kardasi mi na, Samori 
a ko : a Ayini a bè Frflzi ndyèri-kyè ; dugu mi byè a bè tere-be-ye 
Gyoriba kwo ra, a Frdzi ta lo ; sd-fa-ru ar li tarba kerè-kè fyefyefye 
Gyoriba kwo *. 

Samori a ka bild-koro dô la, a-la gyô-muso kele a kaauro, 
ar a kiri Kyè-ule Kara-morhô^ a ka a ta ka a di Naozara kyè ma 
ka gyuru sara. Nanzara-ru ar ka Kyè-ule ta, a bè gyuru-nSL-digi ar 
buru ra, ane ara a tarha ra Nanzara dugu la*. 

SS, ngele a ba-na Nanzara kyè mi o a na na tugu alimama fè-so 
Risadugu la, a na na ane Kyè-ule. Alimama a ka Nanzara kyè ta 
ka a sigi a fè-so ra a kya ni kpa, a ka fè nzya-mS la, a ka a sô a 
ra ; a ka kardasi kè tugu, a ko a bè Frïzi ndyèri-kyè '. 



V. — Samori a kerè-kè Sikaso ra. 

La mi ra kû-tigi ba a bè Sikaso ra, ar a kiri Kyè-ba Taraore, a 
se-ra Bàmbara byè ra, BSlmbara mi o ar lorho fli-ma a bè Sèndere, 
ar sigi-ra Kenge-dugu ra. Kyè mi naforo-ligi lo dyugu-kè; a-ta 
muso ar kasami-ra kyeme woro-mvla ; la mi na a ka tarha-ma ka 
kerè-kè, marfa-tigi wuru IS, ar ka tarha-ma ar la-bila a nyS, 
marfa-tigi wuru iSt ar ka tarha-ma ar la-tô a kwo : fè mi kato ar a 
kiri Kyè-ba*. 

Ko-tigi mi Gytila kyè lo, gale a bô-ra Foro-na. A ka so balo, 
danda ba saûa a bè a mameni ra : ye b5ra so da kele na, ye uri 
ra du gbè-ra, ye dô so da mi na tugu, a bè tere-ra. Bô ar bè ya 
sya-mS sya-mS, e ti se ka ara kasami. Ar so mi kiri Sikaso. 

Samori a ko o : « Sisâ n ga kardasi kè ni-le ane FrSzi-ru am bè 
ndyèri : Frizi-ru ar ti na kerè-kè ya tugu, n ze ka morb5 tyi ar-ta 
dugu la ka marfa sS ni ka mughu sS; û ga marfa ni mughu sS, n 

1. Traité d'avril 1886, qui ne fut pas ratifié en France. 

2. Ce jeune homme est généralement connu sous le nom de Karamoko. 

3. Traité du 25 mars 1887 donnant le Niger comme limite aux États de Samori et 
les plaçant sous notre protectorat. 

4. Le nom de ce chef est généralement écrit Tiéba par les voyageurs. 
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ze ka ken>k^ Kyè-ba dugu la. FrAzi-ni ane ni am bè nd^u a bè 
n iiono no ar gbelè ta ka a dima : gbelè n-da fè, n ze ka dîôga 
«orho Sikaso danda ra, ni Kyè-ba muso byè mina, ni a gyo byè 
rnina. ni a-la srmi byè mina. » Sisfl a urra, a b&-ra BisSdugn ra, t 
ka larha ka kerè-kè Sikaso ra. 

I^i mi na a urra Bisfidugu ra^ a-ta bu(U'f6-barha, ane a-ta tibari- 
fôbarha, ane a-la gbène-mvyè-barha, ane a-la d5-Agi ri-la- barba 
ar hyk hh la-bila ra a ftyâ, ar sya dyugu-kè ; dô-ngiri-la-barha ar 
dô-ngiri-ia ar ko o : « Alimaina ye, a bè Amirulmnmenina, a gbrè 
a ho kd-ligi byè yo : Naozara ar ma se ka se-ra a ra. A bè tarha 
ra ka kr*rè-kè Kyè-ba fè-so, a dô na Sikaso tele-na, sis9 so danda 
byè a hè bc na dugu ma ; la mi na alimama a na na tugu BisSdugu 
la, a ka Kyè-ba kil ndigè, an' aana. » Do-ngiri-la-barha arkangiri 
ini la, alimama a ka ara sô koro sya-ma na wolo» a ka ara 8ô doro 
sya-ma na ar ka a mi. 

La mi na Samori a do na Sikaso koro*, a sira nahali : a ma so 
yo fyofyefye a bd karako mi o. A sira na, morbè d5 a ma a ye. A 
ka gyasa gbil, a ka ara sigi ar danda mameni ; a gyasa kele ta ka 
a di Mali-nga Mori ma, a a fère Ai ; a kele ta ka a di Furuba Musa 
ma, a a foré ili ; a kele ta nya-la-kd, a byè ta kaadi a dorho-kyè- 
ru ma ni a de-u ma, a ka a fo ara ye : « Ar ferè-ri-kè kya Ai. » A 
ko ! (( Ar kono ndorho-ma : sisd Sikaso-nga-ru fondé tè ar fè, ar 
li 80 ka domu-ni-kè, ar so da yirè, afti du so ra. » 

Sikaso-figa-ru bondo sya-mîl a bè ar fè ; bo-ndo mi ar fa-ra, 
fiyô a b'a ra sya-ma, malo a b'a ra sya-mS; nisi sya-mft bè ta, 
sarlia bè la, ba bè la, sise bè la, ar byè a sya dyugu-kè. Ar bè 
domu-ni-kè ra kya Ai, ar byè f^Aga b'arc ra, ar gyS, arbô, ar gbrè 
dyugu-kè. Diiii do na, ar bf)-ra so ra, ar bè kuluru-ra ar silri-Ia, 
ar do na alimama gyasa ra, ar ka s6-fa-ru farha ; ar du ra so ra 
lugu, s<)-fa-ru ar ma se ba ka ara mina. 

Byd-u a bè ar fè, ar ka byd-u ta, ar ka a dô fila-dyugu ra; Sèn- 
dero morh<Vru, ane BfLmbara byè, ar kalS lô dyugu-kè; ar kakala 
yiro ka byA lyi ka a fri so danda ka, bya ar ka alimama morh5-ra 

1. CVst on 1887 que Samorî vint nietlrc le sit^ge devant Sikasso. 
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a ka a gyate ko Nanzara ka-ligi a ka Lyètena Bize fyi a fè-so, a ka 
gbelè mi la a ka a dari, a ka soldas! la, an'a a bè na ra ka a di a 
ma. La mi na a ka a me ko Bîze a bè na ra, fë mi adi a ye dyugu- 
kè. A ka gyo kelc la, a ka a tyi Kyè-ba fè-so ka a f6 a ye : o E 
ma a me? Nanzara-ru ar bè na ra ya ka sigi-ra n-da darha-ra, 
gbelè bè ar fè; sisil ni Sikaso mina, ni e-le mina, ni yekO ndigè. » 

A ka Kyè-ule kiri : a bè a gyô-muso kele ta dS, a ka farha 
Frflzi dugu la, a FrSzi ka mv5 ; a ka a f5 a ye : <x Tarha Nanzara 
kyè bè sira ra, ka a fwo. » 

Bîze a na na, Samori a ka a ye marfa fila gbSzA a bè a buru ra, 
a marhamarha-ra,a kaanyini-figakaarô: « Ë soldasi bè mi ? » Bîze 
a ko o : « Soldas! le m buru ra. » Samori a ko : « Soldasi mi o, A 
ga Nanzara ka-tigi dari are ra, ane gbelè kele, ar le i buru ra? » 
Blzc a ko : « Munu? e ko di? » Samori a ko : a B ma a me? A go 
: soldasi mi o, ni gbelè mi o, n ga Nanzara ka-tigi dari are ra, a 
bè mi? » Bîze a ko : « Nanzara kQ-tigi a ma a f5 Ai, a ti soldasi di 
ma, e kerè-kè Kyè-ba fè-so, a ma di Nanzara ru ye. E bè kerè-kè 
ra, a ma ni : e bè sige-ra dyugu-kè, e li se ka Sikaso mina. » 

Alimama a ka a me, a gyilsu gba-na, a ka a fô Bîze ye : « E bè 
ka-ligi Nanzara fè-so, e kerè-kè lô : na n dyema, an darha, ni Si- 
kaso mina. » Bîze a ko o : « EC, n di Ayini ka kerè-kè : m bè yara 
laka dugu ferè, m bè tarha ra dugu byè ra ar safari-kè ta, Aya tè 
mbyè ye. N di nyini ka ane Kyè-ba kerè-kè, Kyè-ba e a bè Nanzara 
ndyèri e wolo. E le bè kerè-kè ra, n di ûyini ka sigi ya, n zîra dari 
ka tarha. » Sisd Bîze a ka Samori dari sira ra ka sara a ra. 

Samori a ka a fô ire ye : « Nanzara kyè a tarha ra, Kyè-ba a ka 
a me, a ko Nanzara-ru ar li nyini ka n dyema, a ma Ai. » A ma sira 
di BTze ma. Bîze mi o a me-ni-kè 10 kpa, a konô na la woro-mvla, 
a konô na la woro-mvla iugu : la byè a ka morhô kiri, a ka ara 
dari dugu byè lorho ra, a ka ara dari ar sira yila ar tarha dugu mi 
na ; sisa a ka sira byè lô a bô Samori ye ; Samori a ti se ka bô Bîze 
ye, a ka a me, sisa a ka Bîze to a tarha a sira ra. 

Bîze morho berè lo, a bè morhù ye : Samori a ma Ayini ka a me 
wolo. Alla ka Samori bugo. 

Samori a bè Sikaso koro, a sigi-ra ta kari wor6-mvla ko fila ane 
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moro-yc, ni-le ni ara bugo sinya kele kini-moro*ye, aùi sc-ra are 
ra, afii ara b\è farha. » 

Nanzara kiVligi' a uri ra, a bù-ra Sigiri raS a ka Gyoriba tige : 
soklasi ar bè a fè sya-mà, s6 bè sya-mîl, gbelë bè sya-mâ. A tarha 
ra dorho-ma, a do na Ràkà na^; Samori morho-ruarborra ûy5, ar 
kasongyone.Nanzaraaka larha-ma nya-la-kd, adônaBisS-dugu^ 
Saniori a borra fiyà, a ka so ngyenc. Nanzara a ma fôndo ye ka a 
domu, a syc ra kwo ra, a tarha ra Sigiri la; a ka Sâkara-Aga byè 
ta, ar sira Samori nyri,abè ar kono no alimama a ara mina ka ara 
fire ka mughu sîl ni s6-ru sa. Nanzara à ka ara byè la, an *ara a 
tarha ra Sigiri la. 

Ko nia-na Nanzara-ru ar ka na tugu Silkard na', ar du ra KurS- 
kwo ra, ar ka Samori morhù sya-mîl farha, ar ka Fara-ba mina; so 
mi a bo hali. 

Samori a bori ra Kisi dugu la, a ka a fo so-fa kO-ligi kele ye, ar 
a kiri Kyè-morho Bilali : « E sigi ya : Nanzara-ru arkaûyini kabo- 
ra Soso g\e ba ra ka na \a, e sùngo a ra ko ar ti na ya. » Nanzara- 
ru ar sigi-ra Soso dugu la c tyà, Samori a sira na ar tembè ta e. 

Nanzara-ru ar ka Gyoriba lige tugu', ar ka dô Kftk5 na, ar ka 
tarha-ma la byè. Samori morho-ru ar dugôna kwô lu ra^ : Nan- 
zara ar ka dô yi, Samori morho ar ka marfa tyi. Ar ka marfa tyi 
wuru-lululutu, .Nanzara e ar ka marfa tyi wuru-tulututu. S6-fa- 
ru ar bori la. Samori a sigi-ra kwo do-gbrè koro ar a kiri Gyamfl- 
k\v6, a bè ta ane a muso ar a kiri Sarana; a ka sd-fa-ru ye 
ar bè bori ra. a ka ura kiri ka a fo ara ye : « Ar lo, ar na yal 
Ni nyini ka iXanzara byè farha bi. » Samori a ka kerè-kè gberè- 
ma, a muso e Sarana a ka kerè-kè karako kyè : fè mi lomô 
kaligi ar ka a torho fari, ar ka a torho yele-ma Saraâgyè*. 

1. Le colonel, «iepiiis j^Vîiiéral, Arcliinard. 

2. Le 2S mars 181)1. 

3. Le 7 avril 1801. 

4. Le 9 avril 1S91 . 

5. Sous le «"oiiimainleriicnl du capitaine ilugucny . 

r>. Le 20 janvier 1S92, sous le comniandemcnl du colonel Humbert. 

7, (A'tte rivière rst connue sous le nom de Sombi-ko. 

8. Conlraction de Suruna-Kyù « la Sarana mâle »* 
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Ar ka Nanzara sya-mât farha^ Nanzara e ar ka sd-fa sya-mÊt farha, 
Samori le a borra tugu. 

Nanzara-ru ar ka do Sandkoro* : so mi o, Samori a uro-la ta. 
Gale Samori a ka so ûgyene, a borra. Nanzara ar ka gyasa gba 
Sanâkoro ra». 

Samori a ka mughu la a bè sya-mSLy a ka a dugo so ra a bè 
kôngoli ka, a torho Tu-koro. Nanzara-ru ar yire ra kongoli ka, 
ar ka mughu ye, ar ka ta kundo, ar ka mughu sigi ta ra, sisa 
mughu byè a bè fata-ra *. Samori a dugo-na a dua srô, a bè tu ra, 
a ka a me. Sisa a ka a dorho-kyè-ru kiri, a ka a f6 ara ye : « Ani 
kana kerè-kè tugu, mughu tè ani fè tugu^ Nanzara se ka afii byè 
farha : an darha kadugô-na dua gyana, ani nene-kiri, aâi mughu 
sa ; la mi ua ani ka mughu sa, ani kerè-kè tugu. » 

Samori a ka morhô sya-ma tyi^ d5-bè ar tarha ra Mania-flga 
dugu ra, dè-bè ar larha ra Tere-be-ngyïila dugu ra; Tere-be- 
ngyûla ar sigi-ra gye ba koro korho b'a ra papapapa, Tô a kiri 
gyemvye ; dugu mi na, Naswara bè yi sya-ma ar bè fi-ma*. 

Samori morh5-ru ar ka larha la ar ka marfa sa, ar ka mughu sa, 
ar ka ta-kara sa sya-ma Naswara fî-ma fè ; ar ka a byè ta, an'a ar 
Da na Samori fè so. 

La mi na mughu bè alimama fè^ la byè a ka a me ko soldasi ar 
bè kwô lige ra, a morh6-ru tyi ar soldasi farha. Doni-ta-barha ar 
bè tembè ra sira ra, Nanzara-ûyô mugu a bè larha la, wala malo 
a bè larha la, wala doa-d(^ ane marfa-dô a bè kèsu ra, ar doni la 
ar bè tembè ra : Samori a ka a me, sisa a ka morho tyi ar tarha 
ka doni-ta-barha farha, ka doni mina, ka alarha ta ka a di a 
ma. 



1. Dans ce combat, connu sous le nom de bataille du Diamou-ko, et qui eut lieu 
le 21 janvier 1892, nous eûmes trois Européens tués (dont le lieutenant Mazerard), 
cinq Européens blessés (dont le capitaine Bonnier) et sept tirailleurs sénégalais 

tués. 

2. Le 26 janvier 1892. 

3. Le poste fut construit, non pas à Sanankoro môme, mais non loin de là à 
Kérouané, 

4. Le 13 février 1892. 

5* L'auteur du récit veut désigner par là les Noirs civilisés du Libéria. 
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Nanzara ar ka sigi dorho-ma, sisS ar ka dô Gyalô-Aga dugu 
ra \ ar ka dô Kisi dugu ra, ar ka kerè-kè. Kyè-morh6 Bilali a bè 
ta, Bakari Ture a bè ta tugu : ar ti se ka sôûgwa ra ko Nanzara ar 
ti tembè. Nanzara ar do na dugha mi na Gyoriba a b6-ra dugu 
ma*. Ar ka Bilali gbè, ar ka so-fa byè gbè ar Kuril-kwo tigèar 
borra ar tarha ra Konid na. 

Nanzara darha d6-gbrè ' a ka na : ane Amara, a bè Samori de, 
ar ka bè fara kâ; Nanzara ka sô-fa sya-mft farha\ Nanzara darha 
do-gbrè a ka na nya-Ia-ka, Kôbo a bè ar kO-tigi, ar ka Samori 
gbè a uri ra S(ikar(i na ; ar ka larha-ma ar ka dô dugu aii na ar a 
kiri Nafa-na, ar ka dô se dô ra ar a kiri Gyende * : la mi na Sa- 
mori a uri ra a bô-ra Kisi dugu la, a na na ka sigi-ra Gyende na. 
Kôbo abè na ra, alimama a ka a me, a bè a kono no gale Kôbo a 
ka a dimi dyugu-kè ; sisfi a ka a-ta ûyurhô-nS byè ta, a ka 
Gyende-ftga byè ta^ a ka so ngyene, a borra a tarha ra Kuro-dugu 
la*. ' 



VU. — Samori a Gytila dugu mina. 

La mina Kôbo tarha ra, Samori a ma se ka s6 ye Kuro-dugu ra, 
a ka îiyini ka tarha dugu mi na a bè Wasuru kwo, a korosi ka 
s6 s(l. A urra, a tarha ra kerè-kè dugu mi na ar a kiri Tenetu. A 
ka 80 mina sya-mi\, a ka gyô ni sô mina sya-mS. Tenetu-figa ar 
ka a fô Nanzara ye ; sisd Nanzara kil-ndigi ^ a na na, a ka Samori 
gbè. Samori a sye-ko ra Kuro-dugu la. 

A ka dugu byè tyd, a ka Wuro-dugu mina, a dô na tu ra, 



1. Ea janvier 1893, sous le commandement du capitaine Briqaelot. 

2. Cet endroit est connu sous le nom de Tembi-ko-nda, c'est-à-dire « bouche 
(ou source) du Tembi-ko »; le Tcmbi-ko est I*une des rivières qui, en se réunis- 
sant, forment le Niger. La colonne du capitaine Briqueloly parvint le 7 mars 1893. 

3. Colonne du capitaine Dargelos. 

4. Le 5 février 1893. 

5. Il s'agit ici d'Odienné, dans le nord-ouest de la Côte d'Ivoire. 

6. Février 1893. 

7. Colonel Bonnior. 
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morho ar bè yi ani ara kiri L6, T5 ara kiri Gupo : an morhè sorho 
domQ. Katigi alimama a ka Syekoba tyi, a ka Segela mina, a ka 
Nanzara kyè ngele farha*. 

Kuro-dugu ane dugu byè Gyilla-ka ar sigi-r'are ra, ar Kû masa- 
kyè ko~ma me kya ni : Samori a ka a lô. Watara kabila a se-ra 
dugu mi byè na: Samori a ka a lô. Sis«^ a ka kyira-ru tyi ar tarha 
Kû na ar dyigi-ra masa-kyè fè-so ra. Masa-kyè mi o, a torho bè 
Kara-morho Ule Watara ; a ndorho-kyè torho bè Gyarawari 
Watara. Kyè-morhô-ba e a bè KQ na, alimama lo, a torho bè 
Sitafa Sarhandorho. Samori a ka gyô-ngyè la a bè kyeme kele, a 
ka gyô muso ta a bè kyeme K^le, a ka ara byè di Watara ma \ A 
ka baragi tyi are fè, a ko : 

(( Kardasi mi e a b6-ra m buru ra, ni-le Alimama lo^ Amirulmu- 
menina ; n ga kardasi kè ka Kara-morh6 Ule fwo, è morhè berè lo, 
kd Gyarawari fwo, è naforo-tigi lo, ka Sitafa fwo, è mori-ba lo, ka 
Wafara byè fwo, ka mori kyè byè fwo, ka mori muso fwo. 

« Ni a fo ye, n go o : Naswara ar ka n gerè-kè, ar ka n-da dugu 
mina ; ni na na Kuro-dugu ra, ni do na ta n ga Gyiîla ye sya-ma, 
n ga Maraba ye sya-ma, ar byè ka Alla lô, ar ka Mohamadu lô a 
bè Alla nabiu : Walara se-ra ar byè ra, n ga a lô. 

« Fè mi lomô ô ga a fo ye ko n di nyini ka kerè-kè mori dugu 
ra, n di nyini ka Kû mvarha, alkurana-tigi b'a ra sya-ma wolo, 
kara-morhô kyè b'a ra sya-ma. N di ûyini ka mori kyè-ru mina 
ka ara fire ; n di nyini ka ar-ta fè gyâgya ; n di nyini ka ar nyô 
mina ane fè mbyè a bè ar kôngo ra. Ni kerè-kè kaOruna ra gbanza, 
ar a kiri Bambara. 

« An 'aluru n ga safari-kè, a kya fti : ni morho tyi ar tarha are 
fè-so, ar gyô tu, ar sani ta, ar marfa sa i fè, ar mughu sa, ar s6 sa, 
Aluru ane Nanzara mi ar sigi-ra gyemvye ra kini-moro-ye, ar 
ndyèri-ni bè ^: aluru ar sani ta, ar tarha Nanzara fè-so, ar marfa sa 
Nanzara fè, ar mughu sa, ar a fire m vè. Aluru ane Keûge-dugu- 



1. Il s'agit du capitaine Ménard, alors en mission dans cette région. 

2. C'est vers la fin de 1893 que Samori fit des propositions aux chefs de Kong. 

3. Allusion au traité passé par M. Binger avec les chefs de Kong. 
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nga ar ndyèri-ni bè : ar n-da gyo ta, ar tarha Babemba fè-so, ar 
80 sd a të, ar a fire m vè. 

« Ye fè mi kè, n garra ni li du ye-la ro ra. » 

La mina Kara-morhf» Ule kakardasi mi ye, a ka kyë-morhf) byè 
kiri ; Sitafa e a ka mori-ba byè kiri, ar kumbè-na. Kara-morhô Ule 
a ka ara nyini-nga a ko : « Ar bè muni gyate ra ar kono no? » Ar 
byè ko : « Alimama Samori a ka ko-ma fb kya ni : arawam ^h mi 
kè; a ti kerè-kè ya, ani-ta so ba ma ngyene-na karako so mi o ar 
bè sya-mil arma alimama ko-ma me. » SiAyakele, Watarakyè d6 
bè ta, ara kiri Kerè-tigi,gale a ka kerè-kè wolo ; a kaafb araye : 
<( La mi na Samori ka fiyini ka Kyè-ba tyîl, Kyè-ba sigi ra so ra, 
Samori ma se ka du so ra. Mune-kato ani ti a kè karako Kyè- 
ba?» 

Kara-morho Ule a ka a ff> : « Kyè-ba a se ra a kerè-kè kya ni, 
a-ta morho byè se ra ar kerè-kè kva Ai; anuru le, aAi se ka sa- 
fari-kè gbanzA, kasycri-kè» ka kara-ngè, ka kardasi seu-ri-kë ; ani 
ti se ka kcrè kè. » 

Sorongi kyë kele a bè la, ni nina na a torho kwo, a ko : « Ani 
ka Samori ko-ma me, ani ka fè mi kè a di Samori ye,Nanzara a 
gyate ane Samori afii ndyèri-ni bè, ar na ya ka kerè-kè ka afti-ta 
dugu tyîl. Kardasi mi c a bo-ra Samori buru ra, an a ta, an darha 
ka a di Nanzara kyè mi ma a na na ya nyil, an *aaûi kakardasi kè, 
a sigi-ra Basami ra. » 

VVatara-ka-ru ar ka a fo : « Basami a gyS : kyira a ka tarha ta, 
a ma na ba ya (ugu, Samori a ka afii-la so mina ka a tySl, a ka afti- 
ta muso mina, a ka afii-la de-u mina ka a fire. » 

Fè mi kalo ar kaafnSamorikyira eko an 'aarûyini kasafari-kè. 
Kara-morho Ule ni Gyarawari ar ka s() ta, ar ka mughu ta, ar ka 
marfa ta sva-mîl, ar ka a di Samori kvîra ma ar alimama so fè 
nzya ma na. La mi na ar ka fè mi kè, ar fye-na, are ôyS-dS a tugu- 
ra : ar ma Samori lo, ar ma Nanzara lo nva-la-k5. 

La kele na, kyè-morho do a torho bè Mori a bô-ra Sarha-ra, a 
bè kerè-kè ra Tagbona-iia. A ka Tagbona mna sya-mS, a ka ara 
fire Baule na To mvè ka mugu ni marfa sil. Fè mi lomô e ka Tag- 
bona ye sya-ma ar bè gyo To mburu ra. 
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Samori aka Mori kiri, a kaa ftyini-figa ar filaar ndyèri-ni bè, 
a ka a nyinî-ûga a lo-ra a-le kwo, a kaa fo a ye : « Ye ka kerè-kè, 
ye ka marfa soro ni mughu soro, a di ma. » Mori le aka fè mi kè : 
sisâ Samopi a gbrè ya tugu. Kn-ngaar kasd sya-ma di a ma, arka 
mughu sya-ma di a ma ; Mori e kerè-tigi sya-ma b'a fè : Samori a 
bô ya a gbrè dyugu-kè. 

Sisa Samori a ka Tagbona byè mina ka ara gyô kè ka ara la ar 
tarha Ka na, a ka ara fire KO-nga fè. La mi na Gyula kyè dô a bè 
Tagbona-na, a torho Ali Baba Watara, a sira na, a tarha ra, a dô 
na Gimini ra, aka tarha ka ku-ndigi byè fwo, an 'ara a ka ko-ma 
kè. 

La mi na De-mba Watara, gale a farhama lo a Gimini byè sigi, 
a farha-ra : Alla a ni sigi a fè-so ra ! De-mba Watara a ndorho- 
kyè, a torho bè Bu rama Watara, a bè Darha-ra sigi-ra, a Dawa- 
kala sigi, a Gyiila byè sigi Gimini ra. Bambara kyè d6, a torho 
Namborhosye, ane Bambara kyè dô-gbrè, a torho Peminya, ane 
Peminya de ngele, a torho Kitara Sara, ar saiia kyè-morho-ba lo, 
ar bè Wadara-ma sigi-ra, ar Sokola sigi, ar Gimini Bambara byè 
sigi, ar torho ni-ma bè Kyepere. 

Ar byè kumbè-na ka ko-ma-kè, siftya kele Nanzara kyè d6 a na 
ra, a dô na dua kele na, a bè bô-ra tu ra; a torhô te-le bè Kapi- 
tènu Marsa, Tô arka a torho yele-ma Kpakibo *. Gimini kO-ndigi- 
ru ar-ka a fô a ye : « E ma ame? Samori a^ ka Kuro-dugu mina, 
sisa a bè kerè-kè ra Tagbona-na, la dorho-ma a na ya. De-mba 
Watara a bè ani-ta kù-ndigi ftya, a farha-ra, (Alla a ni sigi ali- 
gyenna ra !), ane Nanzara kyè ar a kiri Bïze a kardasi kè : e-lele 
bô-ra BTze fè-so ra, e Bïze ko-ma ta ka a fô, a fô ani ye : am 
muni kè? Ani ma bô, ani ma tote gbelè-ma, an di se ka kerè-kè 
Samori ra. Nanzara ar ka nyini ko ani kerè-kè, ar soldasi ta, ar 
na ya ka ani dyema. E ko di ? » 

Kpakibo ko o : « Ni ûyini ka tarha n dô-na KQ na n go-ma-kè, 

1. Le capitaine, depuis lieutenant-colonel Marchand, est connu parmi les indi- 
gènes de la Côte dlvoire sous le surnon de Kpakiboy qui veut dire en agni « celui 
qui fend la forêt, Pouvreur de routes ». C'est en avril 1894 que se place la visite 
du capitaine Marchand aux chefs du Guimini. 
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ane Watara-ru Ai ko-ma-kè. Kaligi o zye-ko n darha Guvenè Blze 
fè-so ka a ff) a ye a Nanzara tyi sya-mSi, soldasi b'are Tè, gbelè 
b'arc fè, ar na ya ka aluru ndyema. Arma na ba, Samori a dô-na 
ya ka kerè-kè, aluru ar kerè-kè gberë-ma, ar oi konô : ûi na o 
Ddorho-ma, ni soldas! ta sya-mft^ an *ara ûi na ya tugu. » 

Kaligi Kpakibo a tarha ra, a do na KO na. KO-Aga-ru ane Nan- 
zara ar ka kardasi kè folo-na, ane Samori ar ka kardasi kè fila-na, 
ar Kpakibo ta ar a sigi ar fè-so ra, ar Kpakibo gbè kene-ma, ar 
muni kè, ar ma a lu. A bè sya-ma ar un ra su ra, ar tarha ra Gya- 
ra>vari ta lu ra, ar ka a f5 a ye : a E ya-ftyini ka Nanzara kyè saCîa* 
mina ar bë ya, i ar kQ digë, i ar kO da i tarha a di Samori ma : e 
ka fë mi kë, a kya ûi hali; Samori a gyUsu sumS-ni bè kpa, a ti 
ani dimi fyefyefye o. » 

Sisd Gyarawari ka Sitafa Sarhandorho kiri ka a ko-ma me, a ka 
Sitafa ûyini-ûga sira ra ko a Nanzara farha. Sitafa a koro-ni bè, a 
mori-ba bë, a ka Alkurana lô kya ûi, a ka ko lô kpa; a ka a f6 a 
ye : « A se>vë-ra Alkitabu ra : londa mi e a sigi-ra i fè-so ra, a bè 
la ra i-la bô-ûgiVnagyû-koro, ye kana a dimi. » Sitafa a ka a fô te, 
ar ka Kpakibo to. Kû-ûga-ru e, Kpakibo a sigi-ra Ka na, fh mi ma 
di ara ve. 

Kaligi Kpakibo sye-ko ra, a ka tarha Basami ra. La mi naa urra 
a larha ra, Samori a ko : « Ni ûyini ka tarya kaGimini mina gyona- 
gyona; la dorho-ma, Kpakibo a ka soldasi ta a na ya tugu, n di se 
ka Gimini mina. Gimini-ûga aru naforo-tigi lo : morhè b'a ra sya- 
mâ, muso b'a ra sya-mîl, de ndorho-ni b'a ra syamft, nyô bè yi, 
mosono-nyo bë yi,kubabë yiadidyugu-kë,nisi bë yi 8ya-mS,8arha 
bè yi, ba bë yi, lu sorho bë yi, gyese bë yi ; ar fftni da kya ûi, ar 
deîië dà kya ni : fë mbyë bë Gimini ra sya-mS. Wan darha ka fè 
mi byë mina : Frazi soldasi a ma dô ya ba, û ga fè mi byè mina, 
a di. » 

Samori a ka ko-ma fo te, a ka gyu-ligë kaGimini tya : Gimini e 
ni-la dugu lo, m va la bugu lo; û goro-kyè byë dô-na Gimini dugu 



1. Ces trois Hlancs étaient : le capitaine Marchand, Texplorateur Moskovitch et 
le douanier Bailly. C'est le 30 avril 1891 que lo capitaine Marchand arrÎTa à Kong. 
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gyu-koro; Alla a Samori farha! a Samori dCi-u farha! ar byè ar 
tarha dyandama ra I 



VIII. — Samori a Gimini mina. 

La dô ra am bè-ni De-mba gyasa-kono no ; la kele morh6-ru 
uri-ra sorho-ma ka tarha kôngo, ar bë tu uri ra, ar ka s6-(igi ye 
è na, ar ka a fb so ye, ar ka sô kiri ka la ar ka ka morhô nani ka 
tige. A-to ar ka bori ka na a fô kerè a bë na ra. Morhô byè ka 
marfa (a, ka kala nda, ka bô sira ra» ka kw5 tige, ka kerè la. Sd-fa 
byè ka kumbô, ar ka marfa tye, ka morhô-ru ta, ka do-na so ra ', 
ka dugu gyene. 

Gimini-nga-ru ar borra, ar byè do na diigha a gya-na ; ar ka 
kumbu b5, morhè byè ka Burama kiri, ka Kosi kiri, ka Pemifty^ 
kiri, ka Folô-u kiri, ka GyUla-ru kiri, ka Kilara Sara kiri, ka Bdn- 
dorho-kaôgiri, ka Bigyala-âka ngiri, kaKpana-nga ngiri, kaKum- 
bele-ngangiri, ka Wolo ngangiri, kaTagbona-nga ùgiri; ar byè 
ka na, ka kumbè-na Dawakala. 

Sarangyè Mori' a ka gyasa gba, a-ta gyasa kele, Syekoba ta 
kele, Saiâgwola ta kele, Foruba Musa ta kele. Sd b'ar fè sya-ma; 
sd-tigi bè kpa na, ar bè bori ra gbèndige-ra : muso ru bë tembë ra, 
dë-u bè lembè ra, sd-tigi ar ka ara mina, an' ara ar ka tarha. 

Gimini-ûga ar ti sira, Kyepere ti sira fondé nya. Ar ka kala nda 
ka bya mvri sa na ka sd-fa sya-ma farha ar bè gyasa ra. Fè nzya- 
mSL le aûi fè aûi a domû, ani bë Kpakibo kono na, Kpakibo e ma 
na. 

La mi na morhô de a bë Dawakala ra, ar a kiri Mamudu Wa- 
tara, a bè sira na dyugu-kè; a uri ra su ra, a ka so da kele yirë, a 
ka Saraôgyè Mori kiri. Sarangyè Mori na na, ane sd-ligi byè a du 
ra 80 ra,. ar ka morhè byè farha ar bè ta. Ar ka Namborhosye 
farha, ka Pemiûya farha, ka m va farha (Alla a ni sigi a fè-so ra!), 

1. La ville dont il s*agit est Darhara, dont l'attaque par les bandes de Samori eut 
lieu en octobre 1894. 

2. Ce lieutenant de Samori est le fils de sa femme Sarangyè, d'où son nom de 
Sarangyè Mori « Mori, fils de Sarangyè ». 
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ka kyè-morh5 byè farha, ka morliù byè farha ar fari èdimi, ar ma 
kende, ar ma se ka bori. Mamudu le kele, au Vta muso-ru, an 'a- 
la dr^-u, ar ma arc farha. 

Sisfi Burama ka a-ta morho-ru ta, an 'ara a borra, a larha ra 
Satama Gyambala ra, a sigi-ra Kara-morh5 Ali Watara fè-so ra. 
Burama ndorho-kyè, a lorho bè Dala Watara, a bè Sorofigi, ane 
Namborhosye ta dP, a lorho bè Latè, ane Pemiûyd nda d(^, aforho 
bë Kitara Sara, ane ni-le, am byè borra. Saraûgyè Morikaani 
muso-ru ta, ka ani do-u ta, ka afii gyô-u ta, ka aAi sd-ru ta, ka ani 
Ayurhô-na mbyè ta, a ka fè mi byè di a fa ma. 

La mi na ûi uri ra Dawakala m bè borra, a bè A gono no, n 
gyilsu D dimi dyugu-kè : morhô sya-mfl a farha-ra, su bè sira byè 
ka, ka a tigè-ra bè yi sya-m5; m bè tarha-maragyuri ra, u zëule 
ya. Samori mi o an 'a dO Sarangyè Mori, ar ka m va farha, ka n na 
farha, ka n dorho-kyè farha, ka n dorho-muso farha, Alla aru-le 
farha, ka ara tyîl, ka ara farîl, ka ara ngyene dyandama ta rai 

Katigi Sarangyè Mori kaSokola mina, a ka W<1dara-ma mina, a 
ka Gimini dugu byè mina, a ka kyè byè mvarha, a ka muso byè 
ane de mbyè gyuru la mina. 

La mi na tere mana-na tutulutu, a gba-na dyugu-kè; fonyô gya- 
rakpa : kari fila, siVngye ma be ko kele; kwù byè gya-ra, gye t'a 
ra tugu fyefyefye o. Samori marfa-ligi gye ara farha; ûyô ma se 
ka fale sene ra. La mi na mori-ba kele a bè W^dara-ma, a koro- 
ni bè dyugu-kè, a ku-nzigi gbè-ra; a ka tarha Makka ka alhigyi 
la, a ka fè mbyè lô, a n-da bèma lo, a gyamu bè Kurubari, a torho 
bè Wèngye*. Samori ka a kiri ka a fù a ye : « Tarha syeri-kè ka 
Alla dari a sa-ngye be dugu ma. » Ryè-morh6-ba mi o a ka syeri- 
kè, a ka solatu-gbawali la, a ka tasabia fo, a ka syeri-fa-ra la, a ka 
tasabia fo, a ka leasara la, a ka tasabia f6 : solatu-fitiri a ba-na, 
sisH sa-ngye bè na ra, a be-na gberè-ma lasyegi. 

Samori a ka a ye, a ka a-ta morho byè kiri, a ko : « Morh6 kele 
a ka korho de mvitini sofiya Wèngye ta fè, ni morhè mi kfl 



1. Ce nom de Wàlf/ye, qui est un nom st'noufo, indique que le marabout dontli 
s*af,'it nNHait pas de pure race dyoula : c'était on eiïel un Soroûgi, L'événement en 
question s'est passé au mois de janvier 1S95. 
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ndigè. » Fè mi kafo Wèflgye se ka sigi-ra Wadara-ma : morh6 dô 
ma a dimi. 

Samori ka a-ta-muso Sarangyè kiri, a ka a de Sarangyè Mori 
kiri, a ka kerè kfl-tigi byè kiri, ka Foruba Musa kiri, ka Syekoba 
kiri, a ka a f6 a ye : « Sisfl n darha kerè-kè Babemba fè-so ; aluru ar 
sigi ya Gimini ra : Sarangyè Darha-ra sigi, Sarangyè-Mori Dawa- 
kala sigi, Syekoba Sokola sigi, Foruba Musa Wadara-ma sigi. Gi- 
mini morhô-ru ar borra a tarha ra Satama, armarfa-tigi lyi ka ara 
mina; Nanzara ar na na ya^ ar Nanzara gbè. » A ka a îb te, a tarha 
ra. 

Babemba a gbrè Samori ye, a ka Samori morh5-ru farhâ ar-bè 
sya-mSl*. Samori a sye ra a kwo^ a sigi-ra Gimini iugu. 

La mi na Nanzara kQ-ndigi a siri-ra Basami ra, a ka soldasi uri 
sya-mS, ar bô-ra gyemvye ra ar tarha ra : sô bè ar fè, gbelè bè ar 
fè. Nanzara kO-ndigi ka a di Kulunèru'ma, a ka a di Kpakibo ma, 
ar tarha ra ka kerè-kè ka Samori farha. Nanzara soldasi ar Baûlc 
tembè, a ma di To ye, Tô ka marfa tyi ka soldasi farha, ane Nan- 
zara ar ka kerè-kè. Fè mi kato Nanzara ma dô Gimini ra Samori 
ûya na, Tô ûgato Samori a ka Gimini tya. 

Kulunèru a ka morhô tyi ar a kiri Osmana Mandao^ a ka kar- 
dasi di a ma, a ka a fô a tarha Samori fè-so a kardasi di Samori 
ma; kardasi mi a ko Gimini Frêlzi ta lo^ Samori a dugu mi to, a 
ma a lo, kerè na sisa. 

Osmana ka tarha, a do na Gyambala ra, a ka Burama ye. Burama 
a ma ûyini ka sira di a ma a tarha Alimama fè-so ra, a ka a fi) Os- 
mana ye : a Samori le bè la, n ga sira di i ma; a le ta, a muso bè 
Gimini ra an'a d^, ar morhô gyarha lo : ye tarha ra ar fè-so ra, ar 
i ko ndigè. » Osmana sigi-ra Satama. 

La mi na Kulunèru ka Osmana ko-ma me, a bè Tumodi ra : la 



i. Cette défaite de Samori par Babemba eut lieu en février 1895. 

2. Kulunèru est la déformation du mot « colonel » ; il s^agit ici de la colonne 
du colonel Monteil» qui, arrivée à Grand-Bassam en septembre 1894, fut arrêtée 
parla révolte des Baoulé et ne put arriver au Guimini qu'en mars 1895. 

3. Osman Mandao, interprète sénégalais, qui fut tue dans la suite au retour de 
la colonne. 
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kele a uri raS a tarha ra Kofi-dugu ra, a ka Kpakibo kiri ka a fô a 
ye : « Tarha Gyambala ra. » Kpakibo a tarha ra, a dô na Satama 
ra. Ani ka a ye, ani ko-ma-kë, fè mbyè a kè-ra dugu la, ani ka a 
fo a ye; a ka a me, a bë kasi ra dyugu-kè.. a ko : « Ni myenè ra 
dyugu-kë, a ma ni. » A ka a (b te, a ka tyl fè : a do na ya gyona, 
a Samori gbë, Gimini e ma tya-na, Kpakibo fè lô wolo, a li sira 
fôndô nyfl. 

Kpakibo uri ra, a ka Lafiborolembë; a ka kwô tige a bë Lafiboro 
kwo, a ka Foruba Musa morh6-ru bë, a ka Syckoba morh5-ru bè, 
a ka ara gbë. Ar borra ka tarha a fô Foruba Musa ye ane Syekoba 
ye : « Kpakibo a bë na ra! » Sisa Foruba Musa kamarfa-tigi byè 
kiri, Syekoba e ka marfa-tigi byë kiri, ar na na, m ma se ka ara 
kasami, ar bë Kpakibo mameni ra. Su ra ar ka kerè-kè, sini la ar 
ka kerë-kë lugu*. 

La saiia-na Kulunëru na na ya ane soldasi ya-la-kft, ar s6-fa byè 
gbè^ Kaligi Naozara ar do na Sokola^ : sd-fa-ru borra nya, ar ma 
ar sye nzoro ka nyô ta an 'a tarha, Nanzara soldasi se ra ka domu- 
ni-kë kpa. 

La mi na Kulunëru ka a me ko Alimama bë Dawakala, sisil a ka 
tarha ka a mina. Alimama le ka a me^ akaafô Sarangyè Mori ye : 
(( Sigi ya, ane Foruba Musa ar Nanzara lo la kele; ar bë kerè-kè 
ra, ni sara m bori. » 

Sarangyè Mori a ka Nanzara sira bila ar bla-nya na; ar bè kwô 
tige ra, Sarangyè Mori barra ar nya na, Syekoba a barra ar numa- 
buru ra, Foruba Musa a bari ra ar kini-mburu ra, a bari ra ar kwo 
ra. La mi ra Kulunëru a tye-na, a dami-na a woto ra\ Nanzara ka 
sô-fa byè gbë; tere bô-dua tugu, ar dô na Dawakala : morhô dô 
tè yi^ 

Kulunëru a ko : « N-da soldasi, marfa-dG nd'ar fè sya-mil, ar bè 



1. Le 15 février 1895. 

2. Journées des t«' et 2 mars 1895. 

3. Le 3 mars 1895. 

4. Lo 7 mars 1895. 

5. Le 14 mars 1895. 

6. Le 15 mars. 
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sya-ma ar dami-na, ni-le n dami-na. » A ka a fô le, a sye ra a kwo. 
A ma dô ba Lafiboro ra, Foniba Musa a ka marfa lyi a ra, ar kerè- 
kè dyugukè^ A ka larha-ma la kele ya-la-kd, a do na Salama ra^. 

IX. — Giminifiga ar-ta dugu to ka tarha sigi Nanzara buru ra. 

Kpakibo a ka Gyûla kQ-tigi byè kiri^ a ka Bambara kfl-tigi byè 
kiri, a ka a f6 ara ye : « Soldas! ma tote afti fè, mughu ma tote 
aûi fè^ aûi li se ka kerè-kë tugu; soldas! sya-m^ ar dami-na, ar ti 
se ka tarha-ma. Fè mi lomô, aAi sye-ko ka larha gyemvye da ra; 
la ûgberè, n na ya tugu, ni Samori gbè Gimini kwo : FrSzi ar ti 
flina ar ko-ma kwo fyefyefye, ar ti nina ane Gimini-nga ar dyèri- 
ni bè. Sisa, ar kanasigi ya : aluru sigi ya, la mi naani (arha ra, Sa- 
mori na ya ka ara mina, a ar kQ tige ani lomô, a ar muso ni dë-u 
minakaa tire. Ar-ta dugu to, Samori ka a tyft, uri, ane ni ar tarha 
Baule ra. Nanzara-ru bè ta ar Tô-ra sigi, aluru sigi-ra ar koro-ya, 
ar so-ru lo, ar bô-u kè, ar sene kè; ar konô ta kari luri wala kari 
wor6 wala sa ngele; ar konô na ndorho-ma, Nanzara masa-kyè 
ba a sigi-ra Frazi dugu la a soldasi ta sya-ma ka a di ma, ni na ya 
tugu, aûi kerè*kè Samori ra gberè-ma ka a mina ka a farha : la 
mi na, aluru ar tarha Gimini ra tugu. Uri, ar muso ta, ar de nda, 
ar âyurhô-na nda, ar doni ta, arawan darha. » 

Burama Watara a urra gale a larha ra; a ka a-la morh^-ru ta, 
a ka marfa-tigi la sya-ma, a ka tarha Bolugu ra, a dyigi-ra a de- 
nyorhô fè-so ra, a lorho bè Agyumanî, a Gama ndugu sigi'. 

Kpakibo ka a fô Dala Watara e : « E-le ya Gimini-ftga sigi sisa: 
e Gytlla sigi, Kitara Sara e a Bambara sigi. » Namborhosye ladcl, 
ar a kiri Latè, a bè koro-kyè Kitara Sara ye; a koro-ni bè dyugu- 
kè, a ti se ka ko-ma-kè, morhô dorho-ni ar ti a me : fè mi kalo 
Kpakibo ka a fô Kilara Sara a Bambara byè sigi. 

i. Lel6 marô. 

2. Le 17 mars i895« 

3. Agyumani ou Adjoumani, roi de Bondoukou, n'était pas en réalité le parent 
de Bourama Ouatara : l*expression de «< frère » est donc employée ici au sens 
flgoré. 
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Sisri Dala ka Gytila byè kiri, ka Sorofigi byè kiri. ka Kari-GyQla 
byè kiri, ar byè na na. Kitara Sara ka Kyepere byè kiri, ka Tag- 
bona byè kiri, ar byè na na. Ar byè kumbè-oa, Dala a ko o : 
« Munu di aluru ye? are nyini ka sigi ya, wala kaKpakibo bila-sira 
To ndugu ra? » Uyûla ane SoroAgi ane Kari-Gyiila ar byè kaa f5 : 
« Ani yini ka Kpakibo bila-sira^ ani Nanzara ta lo. » 

Kyepere ar ti ko lô kpa, ar ti delege dô, ar U f^ni bili, ar bilS. 
figele siriy ar ti Mohamadu sira lu, ar kafiruna bè; la mi na ar bè 
kerè-kè ra, ar (i sira; ar ka a fo Kilara Sara ye : « Aûi sigi ya, ka 
kala nda, ka bya nda, ka kerè kè; ani tarha Tô-ra^ aûi agyate 
Nanzara ani ta ka a fire Tô mvè. » 

Kitara Sara ka a me, a gyiisu gba-na dyugu-kè, a ka a fb ara ye : 
« Ar ma Nanzara lô? Ar ma Bize ye a na ra aûi dugu ra folo-na, 
ane m va a ka kardasi kè? a ka gyo mina? a ka gyô-u fire? Nan- 
zara ar ma na ya ka lo ani kwo ka kerè-kè afti lomO? û go o : Nan- 
zara ko-ma a bè kele. Ar îlyini ka sigi ya? ar sigi, Samori a na ka 
ara mna sisfl; ni-le n darha n zigi-ra Nanzara buru la: la mi na 
Nanzara ka tarha gyemvye kwo, ni-le n darha. » 

Kyepere -ru ar ka a me, ar gyûsu ka ara dimi^ ar ka a fÔ: 
« Anuru e a byè an darha. » 

Sisil Kpakibo ane Kulunèru uri ra Satama ra'. Ar ka Kulunèru 
sigi gy6 kil, ar gyo siri koloma na, ar koro ta ka a la ka na; 
gyuri b'a fè lomo, a ma se ka tarha-ma. Soldasi d^lege a fara-na 
tu ra ; la mi naar ka Samori morho-ru farha, ar ka delege ta, ka 
korho-ra ta, ka kursi ta, ka bcVmvila ta, ka liuri ta, ka saura 
ta, ka a dô. Nanzara ka na fiya, so b'ara fè sya-ma : ar byè farha- 
ra, 80 ti se ka kende Tô ndugu ra ; Nanzara ka sd-ru ta Samori fè, 
ar kas6-fele mvila ta. Gbelè-ru e, soldasi ara sama, sd byè farha-ra 

wolo. 

Gimini-nga byè mi o ane Burama ar ma tarha^ ar ka tarha-ma ka 
gba Kpakibo ra : ar bè wuru Id. Musc bè sya-ma, de mbè sya-m3: 
ar byè mi sd-fa ma ara mna, ar ma ara farha, ar byè bè ta. Ryè 
koro-ni ane muso koro-ni ar bè sya-miX ; ka-mbere ane Burama ar 
tarha ra. 

1. Le départ de Satama eut lieu le 24 mars i895. 
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torho KomadA iNebu' ; a morhô berë lo, a ko-ma le-Ie (b. Kpakibo 
ka aAi la ka ani sigi Kom^dil Nebu buru ra; katigi ane Kuluoèru 
ni soldas! byè ar iarha ra. A tora soldasi kyeme tara gbflDzS, ar 
sigira Kofi-dugu la. 

Foiidô tè ani fè, kogo bè aAi ra : Samori a ka rè mbyè (a afti fè; 
la mi na ani bo-ra Gimini ra, aAi larha-ma, aAi dô na Kofi-dugu 
ra, kari kele na, aAi ka yiri tila-burn domO; bi a bè dugu ma, aAi 
ka a (igë ka a domfl. Bila-koro ar ka tumbu inna,ar ka ôinil mina, 
ani ka a doma. AAi byè a sige-ra dyugu-kè; kyè-morbô ar koro-ni 
bè ar ma se ka larha-ma lugu, ar farha-ra, ar sya ra kôgo ka ara 

farha. 

AAi ka ku Ayini ka a sA Tu mvè, ar ka aAi yeni, ar ka ani kiri 
Kîlga : ye Tô kî\ m\l)^ e ko-ma mi fo, Kftga, e gyO mv5; Tô-u ar 
Gyiila byè ni Bîlmbara byè torho ye-Ie-ma Kaga. 

La mi na A ga muso-ru ye ar si gya-ra, nono t'a ra, de ndorho- 
ni b'ar fè, de ndorho-ni bè farha-ra ar-ta na buru ra; A ga kyè- 
morho ye sya-miT, Samori a ka ar d^-Agyè-u farha, a ka ar dê- 
muso-ru mina, morhè d6 l ar fè a fila kè ka a di ara ma, morhè tè 
a ara dyema larha-ma ra. Ar koro a diAga sorhè ar gbulo ra, ar 
Si^-u gya-ra karako kolo-ma ; ar bè la ra sira kd ar ma se ka uri, ar 
farha-ra la. 

^i-le, la mi na n do na Kofi-dugu ra, Ai bè karako morhb a farha- 
ra; n-da muso a fatuo-ni ya; n-da dO muso-kele, a bè su-Aguru Ai^ 
ma, kôgo b'a ra, a farha-ra. 

La mi na A gono-gyale, fè mi byè ni a gyate A gono no, Ai bè 
kasi ra la byè, bi m bè kasi ra lugu ; ni Alla dari a Samori lyâ, a 
Samori de mbyè farha, a Samori morhô byè farha : Samori mi o 
a ko a-lele bè aminilmumenina, a morhô dyugu lo, a kya dyugu 
fakiruna bvè ve. 

Ni Alla dari dya-tigi bè Nanzara ta fè, Alla Bize kende to, a Kpa- 
kibo kende to, a Nebu kende lo, a i-le kende lo, ka ar byè kisi ka 
si di ara ma : Nanzara le-kè ar ka aAi sigi karako ar dè-u, ar bè aAi 



1. Cest-à-dirc : u Commandant Neboul »; le mot « commandant » est ici synonyme 
d'administrateur ou commandant de cercle. 
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Tumodi ra : Nanzara kyè dô bè la, a morhô berèlo, a dya-tigi kè e 
ra, ya sigia koro-ya. » 

A ka a fô le, Kilara Sara ka Bambara ta sya-mS, ar bè i^uru 
kele ni kyeme luri, a uri ra, a tarha ra Tumodi ra. E-lele sigi-ra 
ta-mvè, e ka Kilara Sara la i a sigi ye fè-so ra, e ka kè-berè kè a 
ra, e ka sôngo Tô ra ar ti a dimi. Bambara morhè-ru ar ka so ba 
lo Tumodi ra, ar ka a kiri Sokola : Tô le a kiri Kîlga-krô. 

La d6-gbrë na Kara-morbè Âli Watara a na na Kofî-dugu : ane 
Gyambala Gyûla byè a na na. La dorho-ma Kofi-dugu a bô ya 
dyugu-kè. e bè so kû na, e ti se ka a gyii ye. 

La byè Tô-u bè aûi-la morho-ru mina na, ar bè muso mina na, 
ar bè de mina na: Gimini-nga kôgo b'are ra, ar bè tarha ra Tô 
nda kôngo ra, ar bè ku sonya ra, dô-bè sise sofiya, dô-bè sarha 
sonya. Tô-u bè ara mina na ka a kè are ra gyô e. 

Nanzara-ru ar bè sôtigo ra Tô-u ra, ar ka a fÔ : « Ar kana fè mi 
kè : morhô mi o kôgo b'are ra, fè mi kato ar bè soâya-li-kè ra: La 
mi naar ka sene kè b9t, ku fale na, a bô-âya-ra, a bô ya ra, ar ti 
softya-li-kè tugu. Morhô-mi ar ka a mina, ar a to a di Dala ma. » 
Tô-u, la mi na kyè-morhô-ba farha-ra, ar gyô mvarha: Nanzara 
ka sôngo are ra ar ti gyô mvarha tugu. Fè mi lomô aôi ndyèri-ni 
bè ane Nanzara. 

Gimini-nga ar sigi-ra Kofi-dugu la dorho-ma, sîsft ar naroro-tigi 
ya, ar bè naforo-ligi Tô-u ye. Ar ka doni ta la byè Nanzara buru 
ra, Nanzara e ar ka doni-la-barha sô wari-ba sya-ma na; ar ka 
ani sô nighè ra afii dawa gbasi ka sene kè; afli ka dewè dS, ka 
fani da, afii ka korho sa Gyasale-ûga fè; korho bè ani-ta fè, au ka 
ku sa ka Iwo domO, an ka dago mi sa a bè fli-ma dyugu-kè, L6 ka 
a da; an ka gyese sa, ani-le ka dago da a kya ûi kpti ka a fire; a& 
ka safari-kè dyugu-kè. 

Afii-(a muso sya-ma, afii-(a dS nzya-ma, la mi na aûi bè bori ra 
ani bè bô-ra Gimini la, Tô ar ka ara mina, afi ka ara sS ndugu Tô 
mvè. 

Alhigyi la bè na ra, afli se ka sarha sya-ma farha, ka nisi sya- 
ma farha ; la mi na su-ngari a ba na, mi-flgari bè bô-ra, sike delege 
ni-ma bè afii fè, ani b'a dô na. Afii ka misiri lo, ar bè syeri-kè ra 
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ta; kara-morhô sya-mâ bè ya, kereni sya-m5 bè ya, ar bè kara- 
ni yila dê-u ra, ar bè seu-ri yila are ra, ar bè Arabu ka yila, ar bè 
Alkurana yila; morhô ar sya ar se ka kara-ngè, ka seu-ri-kè, ka 
kardasi kè. Tabarakalla ! 

X. — Samori kerè a bè ha-na. 

La mi na KuluDèru darha a uri ra Saiama ra a tarhara, Foruba 
Musa ka sd-tigi lyi ar ka Nanzara darha gba ka a ferè ni^ ar dô na 
KoG-dugu koro. Soldasi byè a uri ra ar (arha gyemvye da ra, s6- 
tîgi-ru ar ka a ye, ar sye ra ar kwo, ar ka tarha ka a fô Foruba 
Musa ye : « Nanzara ar tarha ra. » 

Sisa Foruba Musa ka Gyambala dugu byè mina. Morhô mi o ar 
ma Kpakibo ko-ma me, ar (o-ra Gyambala^ a ka ara mina ka ara 
di Samori ma, ar fire-ra. 

Samori le fôndô t'a f è a a domû ; a bè gyô mvire ra sya-ma Fa- 
mafwe ye ni Warèbo ye, a ka gyô mvire, a ka ku sa, ka sise sa, 
ka sarha sa. Ar ka a f ô a ka sise worô sa, a ka gyô ngele gyuru 
sara; a ka ku doni mvila sa, a ka gyô ngele gyuru sara; a ka 
sarha kele sa, a ka gyô nzaûa gyuru sara; a ka nisi kele sa, a 
ka gyô ta ngyuru sara : ni-le ka a me; a bè te wala a iè te, m 
ma a lô; ni a gyate a bè te. Gyô nzya-ma bè a-ta fè : a ka 
morhô sya-ma mina Gimini ra, a ka a mina Gyambala ra; a ma se 
ka ara so two ra : ûyô byè a ka a sîgi bo-ndo ra Sokola ni Dawa- 
kala, Nanzara ka a gyene. 

A ka nyini ka Baule mina, fè mi a di a ye kpa : Baule-figa ar 
sani domQ ka a bô dugu ma, ar naforo-tigi lo dyugu-kè; Samori 
ka a lô; a sira na Baule-âga flya, Tô-u kerè-kè lô kya ûi wolo, ar 
sya karako lolo-dS-u ar bè sa na, aru byè marfa bè ar buru ra, ar 
se ka marfa tyi kya ûi, ar buru a le-le kpa, ar se ka tarha-ma 
gyona-gyona, tu a bè ar dugu ra a gbrè dyugu-kè a fî-na. Fè mi 
kato Samori sira-na ar nya. A ka morhô dô kiri, a bè numu-kyè, a 
bè kye-kè ra Saraiigyè fè-so, a lorho Daba, a ka a fô ko a tarha 
Gbwèke' so ra, a a fô a ye : « Ni ti flyini ka kerè-kè Tô ra, ni e 

1. Ce chef Baoulé, mort depuis, était le principal chef des Famafoué ou Faafoué, 
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dari ya ku bô sya-ma, ya sorho la syamil, i a di n-da morhô-ru 
ma ar a sîl. » Daba mi e a sigi-ra Gbwèke so koro, a ka bô nlo so 
mi na ar a kiri Kolyî-Kofi-dugu. Ar ka lorhô ba kè Kolyl-Kofi- 
dugu la : Samori morho-ru ane Tô-u ar fè nzya-mSL ta ar tarha ta, 
ar ka a sS. ka a fîre. 

La db ra Alimama uri ra^ a tarha ra KQ na. Gaie a ka a f5 KQ- 
nga ye a li ar so mina; sisa a ka a fô a ye : « Mune- kato ar ka sira 
di Kpakibo ma a du ar-ta so ra? » Fè mi kato, a ka so mina, a ka 
a tya, a ka morh6 sya-m9l farha. KQ-Aga ar kara-morhè lo^ ar ma 
se ka kerè kè. Samori ka mori-ba byè ta, a ka aikurana-tigi sya- 
ma nda ar ka kardasi leyini Gyende na, ar bè Alkurana lô na ka- 
rako de ndorho-ni a bè a na si lô na; a ka ara ta ka ar byè kfl 
ndigè*. 

Fè mi lomô Alla b6-ra Samori ra, a ka sira di Nanzara ra ko ar 
Samori mna la ûgberè na. 

Katigi Samori ka Gil-ra mina, a ka kerè kè Kwamina-Gb^è fè- 
so; Kwamina-Gbwè a ka Tô mi sigi ar are kiri Gbeyida ar sigi-ra 
lu ra. Gale Maraba na naGbeyIda-ra, ar ka so ba kè ara kiri M&go; 
Samori ka so mi mina Aya-la-ka*. 

Burama Walara a borra nya, ane morhô sya-ma a tarha ra Bo- 
tugu ra. Samori ka a me, a ka Kumwezi tige. Siûya kele, Burama 
ane Agyumani ar bô-ra Botugu ra, ar dugo-na lu ra : Burama morbè 
byè bè la, Gama-nga bè ta, Abrô-nga bè ta, Gbeyida bè la, ar bè 
sya ra dyugu-kè; ar ka marfa lye ka Samori morhô sya-mft farha; 
Samori sira na, a ka ba ligèlugu, a borra, a tarha ra dua gya-na a 
bè Kumwezi da ra, ar a kiri Kurunsa. 

A ka Sarangyè Mori kiri ka a fô a ye : « N di se ka dô lu ra. E 
tarha Gbona, e bô-ra ta,e dô Bolugu ra. » Saraûgyè Mori a ka tarha, 
ka Gbona mina, ka kerè kè Kparhala ra ar sigi-ra Nasya na; n-da 
bare bè la, a lorho bè Osmana Kurubari, a kû-ndigi bè Nasya na, 
Saraftgyè iMori ka a-la dugu mina. A do na Botugu ra : lu tè ta. 

Iribu qui habile au nord du Baoulé. Son nom, déformé par nous et devenu Bouiké, 
a été donné au poste qui occupe l'emplacement de son ancien village. 

1. En avril 1895. 

2. En mai 1895. 
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Agyumani ane Burama borra, ar larha ra tu ba ra ar a kiri Abrô. 
Sarangyè Mori du ra Bolugu ra, a ka s6-fa ru sigi so ra, a ka Ba- 
kari lo Bolugu ra, a ka a fô aye a so ferè ni, a larha ra*. 

Katigi a tarha ra Bwale, kaligi a larha ra Wa, anc kiVndigi fila, 
a torho kele Baba To, a lorho kele Isiaka, ar ka kerè kè, a ka dugu 
byè mina ka a lyâ. Katigi a tarha ra Bobo dugu la, so bè la ar a 
kiri Gyiila-so, Gyiila sya-ma bè laar bè safari-kè ra. 

Gyiila dugu byè, Samori ka a mina ka a lySl. 



XI. — Nanzara ane Samori ar ko-ma kè. 

La mi na gyô nzya-ma bè Samori ta fè : a se ka two sa Tô mvè, a 
sekasd sa Gyiila-so morhô-rufè.Mughu t'afè sya-ma, marfa t'a fè 
sya-ma. A ka nyini ka Nanzara ladegi ; a ka mughu kè, mughu mi 
ane Nanzara mughu a bèdana: Samori mughu a ma ni ; e ka 
mughu mi do marfa ra ka marfa soso, e ka marfa tyi, marfa-de a 
ma tarha dua gya-na. A ka marfa kènya-la-ka, a ka korosi ka 
Nanzara ladegi ; Samori numu-kyè a buru te-le kpa : ar ka nighè 
kuru ta ka a gbasi, ar se ka marfa-nighè kè, ka sise-wolo kè, ka 
foro kè ; ar ka sura la wala denengu ta, ar ka tasa nda, ar ka doa- 
dê ngè ; ta-kara t'are fè, ar ma se ka ta-kara kè. Samori a ma 
morhô tyi ar tarha Nanzara dugu ka safari-kè : a sira na Nan- 
zara nya wolo ; Nanzara mi o ar sigi-ra Gyoriba kwo, a sira na 
are nya dyugu-kè. 

La dô ra a ka baragi sewè ka a tyi Basami ra ka a f6 Guvenè 
Bize ye: <( Ni nyini ka safari-kè e-ta dugu la; ni nyini safari-kè- 
barha ar b5-ra eta dugu la ar na n-da dugu la ar safari-kè. » A 
ka kardasi kè tugu ka a di Nebu ma. 

La dô ra morhô saila na na Kofi-dugu ra, ar b6-ra Samori fè-so, 
ar kardasi ta ka a di Nebu ma. Morhô kele kyè-morhè-ba lo^ a 
lorho Dyabi ; morhô flla ka-mbere lo, a torho kele bè Karfala, a 
torho kele bè Daba. Uaba mi o a bè numu-kyè, a bè lorhô-tigi 

1. La prise de Bondoukou par le fils de Samori eut lieu en juillet 1895. 
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Kotyî-Kofi-dugu la. Alimama baragi bè ar buru ra^ Ar dô na 
Kofi-dugu ra, ar ka a fo Nebu ye : a M va, ani-ya. » Nebu a ko: 
« Mba, ani-se. Mungo bè? » Arko : « Dya-tigi bè. Anuru masa-kyè, 
a bè Alimama Amirulmumeniiia, a ka a f6 ani ye ko aûi na ya ka 
ko-ma-kè, a nyini ka ane ye ndyèri-ni bè. Ani b5-ra Kurunsa ra^ 
ani na na ya. » 

Nebu a ka a fo ara ye : « An 'ara n darha Basami ra, ni ara sigi 
Nanzara kû-ndigi buru ra. Kûndigi asigi-ra Basami ra a se-ra na, 
a bô ni, an 'a ar ko-ma-kè. » Ar tarha ra Basami ra. 

Nanzara kQ-ndigi a bè Basami ra a ka kyè dô kiri a torho Kapi- 
lènu Brolo', a ka a f6 a ye a soldasi ta, a s6 ta, a tarha Samori fè- 
so ra ka ko-ma-kè. Kapilènu Brolo a uri ra Basami ra, ane Dyabi 
ni Karfala ni Daba ar larha ra, ar dô na Kofi-dugu ra*. 

Dyabi ka a fô a ye : « E kana tarha-ma tugu, sigi ya. Alimama 
ta dugu a gyu-tigè Gbwèke so ra; ane soldasi ye du ra Alimama la 
dugu la^ Alimama a ka a me, a a gyate e kerè ûyini, a-Ie a na ka 
kerè kè : fè mi a ma ni. » 

Kapilènu Brolo ka a fô : « N darha ka ara bila-sira an dô-na 
Gbwèke so ra; ni dô na ta, ni baragi di ara ma ar a ta ar tarha Ali- 
mama fè-so; ni kyè fila ta ni a di ara ma ya-la-ka, Kurubari ane 
Amadu Sura\ Kurubari se ka xMânde nga kd mvô, Amadu Sura se 
ka Arabu k& mvô, a seu-ri-kè lô : ar se ka ane Alimama ko-ma-kè. 
Ar tarha Kurunsa ra. Ni-le n zigi-ra Kofi-dugu ra, ni Alimama kar- 
dasi konô. Ar kana myenè dyugu-kè. » 

Samori ka Kurubari ni Amadu Sura ta ka ara sigi a fè-so ra kya 
ni. Gale Nanzara a bè Ndenye-ra sigi ra' a ka soldasi fila tyî Ali- 
mama fè-so ra, Samori ka ara ta ka ara sigi a kya ûi, a ka ara sô 
muso fila ra, soldasi kele mu^o kele na, soldasi kele muso kele na. 

Samori ka kara-morhô dô kiri, a ka a fô a ye a Kapilènu Brolo 
baragi kara-ngè; a ka kara-ûgè a ba-na^ Samori a fô : « Mune-kato 

1. Cest au commencement de l'année 1896 que les envoyés de Samori arrivèrent 
à Koflkro. 

2. Capilaine Braulot. 

3. Le 10 mai 1896. 

4. François Coiiloubali et Alimat Sour, interprètes sénégalais. 

5. L*administratcur Bricard. 
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Nanzara kyè mi o a ka a fô a kardasi ra n ga Nanzara dari dugu dô 
ra n zigi ta? la mi na n ga dugu dô nyini, n di a dari morhô dô fè, 
ni a dari Alla fè, ni a la. Mune-kalo Nanzara kyè mi a ka a fô ni 
nyini Frazu kyè dô a sigi-ra n goro-ya*? Ni ka baragi lyi nyà Nebu 
fè, n ga a fô ni sira Nanzara nyâ ; Nanzara kele bè ya, ni sira a nyà. 
Mune-kalo Nanzara kyè mi a bè nara m vè-so, ane soldasi a bè na 
ra? Ni a gyale FrSzi nyini ka n dawari; ar ka n-da sira lige nya 
tere-be-ye, ar nyini n-da sira lige kîni-moro-ye nya-la-ka : a to-ra 
sira fila, numa-moro-ye kele, tere-bô-ye kele ; Alla la dugu-koro a 
gyâ. » 

A ka a fô te, a ka baragi di Kurubari ma, a ka a fô a ye : « Fè a 
bè kardasi mi na, n di a me ; n di kardasi mi mna ; a la, i larha ka 
a di Brolo ma tugu. » 

Kurubari ka kardasi dô la ka a di Samori ma; Nanzara kyè a 
yele-ma ra BTze ye Basami ^a^ a-la nyâ a bè kardasi mi na, a ka 
nyini Samori a-ta nyà ye. Alimama ka kardasi mi ferè, a ka a fô : 
a Ni ma Nanzara mi lô. » Ar ka a fô a ye : « Nanzara kyè mi a se-ra 
Basami ra. » Alimama ka ara nyini-nga, a ko : « Bize le a se-ra 
Basami ra? » Kurubari lo a ra, a ko : « BTze a larha ra Frazi dugu 
ra, kû-tigi a sigi-ra Senegale^ a dugu byè sigi, a Basami sigi nya- 
la-ka. » 

Sisa Samori ka ara ôyini-ûga, a ko : « Aluru ar bô-ra mi? ar bô- 
ra Senegale? Senegale kû-ligi a ka ar lyi ya? » Kurubari ko : 
« Yo. » Samori a urra sisa, a ka a fô : « N di nyini ko-ma-kè lugu ; 
n di nyini ni Nanzara kyè milô a ka arlyi ya : kerèni faniya le-kè 
a bô-ra tere-be-ura. Ni ka Nanzara kyè ngele lô, a bè kele : Bize 
lo ; a kele a ma fana. E ka a fô a larha ra Frazi dugu la, n di nyini 
ka Nanzara ko-ma me tugu. Ar sigi-ra ar fè-so ra, ni-le n zigi-ra m 
vè-so. » 

A ka kara-morhô dô kiri. a torho Osmana, a ka a fô a ye a baragi 

1. Dans sa lettre à Samori, le capitaine Braulot avait fait allusion à des décla- 
rations qu'avaient faites à (jrand-Bassam les trois envoyés de rimâm, disant que 
leur maître serait reconnaissant aux Français de lui accorder un pays pour y res- 
ter et d'installer auprès de lui un résident. 

2. Feu le gouverneur Bertin. 

3. Alors le gouverneur général Ghaudié. 
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se>vè ; a ka seu-ri-kè, Samori ka baragi mi ta ka a di Kurubari ma. 
Kardasi mi na, a ka a fo Brolo ye a ti na. 

Kurubari anc Amadu Sura ar larha ra, ar dô na Kofi-dugu ra', 
ar ka kardasi di Kapitènu Brolo ma. Sisa KapilèDu Brolo kaa sol- 
dasi ta, a ka larha; soldasi byè ka Baule to, ar tembè ra gyemvye 
ra, ar larha ra Senegale. 

[^a do ra Poruba Musa a bè Gimini ra, a ka a ye morhè tè ya 
sya-mâ : morho byè ar ma farha kerè na, Samori ka ara fire, ^'ala 
ar borra ar ka larba Gbeyîda-ra, wala ar ka larha Baule na. Morhô 
të ya a sene kè : fè mi lomO Samori morh6-ru kôgo b'are ra. 

Foruba Musa a ka a ye, a ka baragi lyi Burama^ fè, a ka a fb a 
ye : « Na e-ta dugu la tugu, ane e-ta morhô byè na ya; e kana 
sira ni nya : n di ye dimi; ane e-la morhô-ru e so kura lo, a kya 
ni. » 

Burama a ka baragi lyi Foruba Musa ye, a ka a fô; « E bè gyô- 
ne? mune-kato i a f5 ni : na ya, a : larha ta? e Samori ta wuru lo, 
e kômbo e baba kwo; a ka koro dugo a be-na dugu ma, i a ta, i a 
ligè-tigè ka a domu : m bè va, dya-ligi bè ya, n zigi ya; la mi na e 
uri ra e tè Gimini ra, ni larha Gimini tugu. » 

Sisa Foruba Musa ka kardasi d6-gbrè kè, a ka a tyi Dala ye, a 
ka a fè Samori le a ka seu-ri-kè. Samori a ma seu-ri-kè, morhô 
byè ka a lô. A ka seu-ri-kè : « Ni bè Samori, amirulmumenina. » 
Samori li a lorho fô fyefyefye ; a ko : « Ni bè Alimama, amirulmu- 
menina. » A ka seu-ri-kè : « Kulunèru bè sira na, Kpakibo.bè sira 
na, Nanzara byè bè sira na ; Foruba Musa kaara gbè a dô na Baule 
na. » Morho byè kaa lô Foruba Musa a ka seu-ri-kè le, Samori ti 
kardasi kè a bè gyarha karako mi. 

Dala ka kardasi mi la ka a di Nanzara kyè ma a bè KoB-dugu ra% 
a ka a fô a ye : « I-lele se ra ani ra, kardasi mi e-talo. » Nanzara 
kyè mi ka kardasi yil'e ra. Sisa ye ka Kitara Sara kiri, ane Bam- 
bara ni Gyula byè ar bè Tumodi ra, ye ka ara kiri ka a fô : « Ar 

1. Le 4 juillet 1896. 

2. Il s*agit de Bouraoïa Ouatara, qui était réfugie dans TAbron. 

3. M. du Paly de Clam. La lettre de Forouba Moussa arriva à Kofikro vers le 
mois d'octobre 1896. 
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ma a me? Samori bè arakiri ra, a ka a f5 ar tarha aluru-ta dugu 
ratugu? ar ko di? » 

Kilara Sara a urra sisa^ a ka ko-ma gberè-ma, a ko : a Samori 
ka m va farha, a ka n na farha, a ka n dorho-kyè-u farha; m bè 
naforo-tigi nyS, a kani kè m bèfarha-ndë; m bè ku-ndigi nyâ, a 
ka ni kèm bè de ndorho-ni. I-lele, la mi na n dô na ya, kôgo bè 
na, ye ka Iwo so na n domu-nikè ; gye bè m varha ra, ye ka gbè so 
nam mi-li-kè; fSni tè m vè, ye ka delege so na ûi a dô ; ni bè farha- 
ndë, ye ka wari-ba so na n zani-tigi ya; ni le morhô e, ye ka ni kè 
m masa-kyè ya : n di morhô dô lô^ ni e kele lô. La mi na ia fô ni 
ye tarha Gimini, ni e n darha ; ye sigi ya, ni e n zigi ya. )> 

Gyûla byè ni BSmbara byè ar ka a me^ ar ka a fô : « Âlakoso ! 
lya-lo ! » Morhô dô ma tarha. 

La kele na^ Anglezi ar bô-ra Dagbama ar ka nyini ka Gbona fa 
Sarangyè Mori fè, an 'a ar ka kerè kè. Anglezi ar li se ka kerè kè, 
morhô byè ka alô; ar se ka safari-kè gbânzâ. Sarangyè Mori ka 
Anglezi soldasi farha sya-mSi, a ka gbelè fila ta ar fè, a ka Anglezi 
kyè kele mina ', a ka a tyi a fa fè-so ra. Samori a gyiisu suma-na : 
a ma Nanzara dô mina ba, a ma se ka Frâzi dô mina fyefyefye. 
Frazî-ru, y a dugo-na sira koro, ya se ka ara farha, ya ti se ka ara 
mna fyefyefye o; Aûglezi-ru a le kele. 

Samori ka yere-kè Anglezi kyè mi ma dyugu-kè, a ka a fô a ye : 
« Ani-kye, anu-are. » Aûglezi ka a fô : « Mune-kalo? » Samori ko 
o : « Ye ka gbelè fila so na kalo, û g'i fwo anu-are. » Dô-ngiri-la- 
barha byè ar bè ta ane kû-ndigi byè ar bè ta ar ka yere-kè dyugu- 
kè. Anglezi kyè a yè ule ya karako aku-nzigi. 

Samori ka a fô a ye : « La bè sya-mSL A ga nyini ka muso mi fwo 
a se-r'are ra : ar ka a fô ni ku-ndigi a se-r'are ra muso lo. La byè 
n ga kyira nyini, m ma a ye fyefyefye. Fèmilomo ngyûsua suma- 
ni bè, Alla ka ye tyi ya, e bè kyira. » 

Samori ka kardasi kè a muso koro-ni fwo a se-ra Anglezi ra, a 
ka a di a ma; a ka fyè ba fila ta, sani mugu b'a ra a fa-ra, a ka a 

1. Au commencemeat de l'année 1897. 

2. Le lieutenant anglais Henderson, qui fut fait prisonnier par le fils de Samori 
en mars 1897. 
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di a ma, a ka a fi) a ye : « Sye-ko a kwo, tarha e dugu la, kardasi 
mi ta ni fyè mi la ka a di kil-ndigi muso ma. » 

La kele na Nanzara kyè do a bô-ra Ndenye-ra a du ra Bolugu 
ra\ Sd-fa-ru ar bè Bolugu ra ar borra ar tarha ra Kurunsa ka af5 
Samori ye : <( Nanzara ar bè na ra. » Samori a sira na, a ka Ku- 
runsa to, a ka larha Dawakala, a sigi-ra yi an 'a muso Sarangyè. 

La kele naFrSlzi-ruarbè Gyoriba kNvo ar kaa fo Samori yeGbona 
aru-la lo, a a fè a-la morhè-ru ye ar Gbona to. Kyè ngele bè Gbona 
na, a torho Suleymani, a s6-fa-ru sigi. Samori ka SaraAgyè Mori 
kiri ka a fb a ye : « Tarha Gbona na ka a f5 Suleymani e a b5-ra, 
a so to, n ga Frdzi sô a ra; ôi koro-ni bè dyugu-kè, n di nyini ka 
kerè-kè tugu. » 

Sarangyè Mori a tarha ra, a ka Kapilènu Brolo bè sira ra a bè 
tarha-ma ra a tarha Gbona. Fè mi a kè ra ta, m ma a lô. 

Samori a fb Brolo a do na Gbona te-le-na, a ka marfa tye, 
marfa-tigi ar bè Gbona na ar ka marfa tye tugu, SaraAgyè Mori a 
nana, a ka Suleymani dyema, ar ka Nanzara byè farha, ka soldasi 
farha. 

FrSzi ar a f6 Saraûgyè Mori yirra sô ka, ane Brolo ar bè tarha- 
ma ra sira ra, ar do na Gbona te-le-na, Sarangyè Mori ka Brolo 
farha, s6-fa-ru ka Nanzara-ru mameni, ar kaara byè farha*. 

Ni-le n ga ko -ma dô-gbrè me; morhô-ru ar bè bô-ra Gbona na, 
ar ka a fô te : Brolo ane Saraûgyè Mori ar bè-na sira ra, ar kè-ra 
ndyèri e, soldasi e ane s6-fa ar kè-ra ndyèri e, ar byè bè tarha-ma 
ra darha kele na. Ar dyigi-ra so ra ane Gbona a surô^ ar sigi-ra 
darha-ra kele na. Sd-fa d6 ka soldasi d5 ye muso b'a fè, a ka 
a fô soldasi ye : « Muso mi n-da lo, a to a di ma. » Muso 
mi gyô-muso lo a borra sd-fa buru ra, soldasi kaa mina. Soldasi ka 
a fô : « E fana, e-la le. » A ka sd-fayeui, a ka a fô : « Kutuyuma ! » 
Sd-fa e a ka soldasi yeni ka a kiri : « Nanzara ta gyô ! » A ka a fa 
yeni, kaa na yeni. Sisâ soldasi barra sd-fa ra, ar ka bundu-ri-kè. 



1. L'administrateur Glozel, depuis secrétaire-général de la Côte d'Ivoire. 

2. Outre le capitaine Braulot, les victimes de cette afTaire furent le lieutenant 
Bunas et le sergent Myskiewicz ; ils furent tués le 20 août 1897. 
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Soldasi byè a urra a na na ka soldas! dyema, sd-fa byè a urra a na 
na e, ar byè ka bundu-ri-kè. 

Nanzara ar bè la ra bo na, ar bè stlndorho ra. Ar kunu-ra, ar 
bô-ra, Brolo ka koro-ma la, aka sd-fa-ru bugo. Diiii do-na, morhè 
gbè-ma bè mi, morho fîma bè mi, ar ma se ka a ye. Sisfi sd-fa 
kele, Brolo kaa bugo, a ka marfa lyi ka Brolo bô; Nanzara dô- 
gbrè ka marfa tyi lugu, soldasi byè ane sd-fa byè ar bè marfa lyi 
ra ; sd-fa o bè sya-ma soldasi ye, ar ka Nanzara farha, ar ka soldasi 
farha. 

Alla kele ka lyi lô. 

La kele na^ Nanzara kû-ligi a sigi-ra Basami ra> a ka Komâda 
j\ebu kiri a ka a f6 a ye a tarha Alimama fè-so an'a a koma-kè. 
Komadâ Nebu ane Nanzara kyè dô-gbrè* ar tembè-ra Kumwezi lu 
ra, ar do na Satama ra. Samori a bè Dawakala. La mi na a ka a me 
Nanzara bè nyini ra ka larha ka a fwo, a sd fila ta ka ara lyi Salama 
ra ka ara di Nanzara ma. 

Sisa Nanzara fila do na Dawakala*. Samori ka a f6 ara ye : 
« Ani-se, ani-se. » A ka ar buru mina. A ka a f6 a-la morhô ye ar 
nisi kele farha ka sorho di Nanzara ma ni soldasi ma ni doni-la- 
barha ma. A ka a me ko sise kiri a di Nanzara ye, a ka fyè ba la 
sise kiri b'a ra a fa-ra, a ka a di ara ma; a ka darha ba la ftya- 
la-ka, a ka nisi nono la, a ka a kè darha ra, a ka darha fa, a ka a 
di ara ma. 

Katigi a ka gbène-mvyè-barha kiri, ka tigbenl-fô-barha kiri, ka 
muso kiri, ar ka dô-ngè. Kaligi Samori dë-u, a bè kyeme lara, ar 
yirra sd kà, a na na; surigbulokerege b'arfè, wari kyemTzi b'ar fè, 
sike delege b'ar fè, sike kursi b'ar fè, gbulo ule saura ba b'ar fè, 
sewè bè ar-la ba-mvila ka a siri-ra sani ra. Ar bè pa na gyona" 
gyona, sisa ar lo ra, kaligi ar borra lugu. Ar bè kumbô ra, ar bè 
marfa lye ra sa na. 

1. En juin 1897. 

2. Gouverneur Moutlet. 

3. La mission se composait d'abord de MM. Bonhoure, Nebout et Le Filliâlre. 
M. Bonhoure ayant élé rappelé à la côte pour remplacer le gouverneur, MM. Ne- 
bout et Le Filliâtre se rendirent seuls chez Samori. 

4. Le 2 octobre 1897. 
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Kaligi marfa-ligi na na, s6 t'ar fè, ar bè wuru kele. Ar byè marfa 
b'ar fè karako Nanzara marfa a kya ni : Samori numu-kyè ar ka 
marfa mi kè. Ar bè larha-ma ra karako Nanzara soldasi. Ara âyH 
morho kele bè larha-ma ra, a sura gbèni mvyè karako Nanzara. 

Kaligi sofa ar na na ar yire s6 kd, ar bè wuru kele : ar byè s6 

b'are fè. 

Ar byè tembè ra Nanzara nya na. La mi na ar ka tembë-ri bSi, 
Alimama ka a fo Nanzara ye : a E ma a ye? n di se ka soldasi kè 
karako Nanzara e? » 

Nebu ka a f6 : « E tyl f6 : e-la soldasi kya Ai, e-ta marfa kya ni. 
Anuru-ta soldasi o a kya ni ye-la ye, ar syaye-laye; afii e, gbelè 
bè afii fè sya-mil. E kerè-kè lugu, a ma ni : Frazi ar sigi-ra numa- 
moro-ye, ar sigi-ra kini-moro-ye, ar sigi-ra lere-be-ye; Aâglezi e 
ar sigi-ra lere-bô-ye : e li se ka bori iugu. » 

Sisa Samori ka yere-kè gberè-ma, a ko : <( N di se ka bori ka 
tembè Frazi darha ra, a bè le ; sira mi a bè lere-bô-ye, a bè m vè 
la byè. Anglezi muni bè? ar li se ka marfa mina ar buru ra. M bè 
sira na Frazi ùya; AAglezi e, ni ftyini ka mina farha, ni nyini ka 
kerè kè Anglezi ra, a bè kele. » A ka a fè te, a ka da-gye syeri 
dugu ma. 

Kû-ndigi byè ar bè ta ar ka a fè : « Alimama ka tyl fè. » 

Nebu ka a fè : « Mune-kato e li nyini ka ane ni e kardasi la? 
Nanzara ar dugu kele ta a bô, ar i sô a ra, dugu mi ye-ta lo, Nan- 
zara ti tarha la. » Alimama ko o : « Ni sigi-ra dugu kele na, ni a kè 
di? Konô-u ar bè sigi-ra la byè yiri kele ka? » A ma nyini ka kar- 
dasi la. 

A ka a fè Nebu ye : « La mi na Nanzara ar ka marfa kyeme di 
ma, ka gbelè ni-ma kele di ma, ûi a lô ane ni ar dyèri-ni bè, ni 
kardasi la. Tarha i a fô Guvenè ye. » A muso Sarangyè a ko : « M 
va ka lyT fè. » 

Alimama ka Dyabi kiri ka baragi di a ma ka a fô a ye : <c E ka 
Basami sira lô, ane Nanzara kyè mi tarha, e Guvenè fwo, e baragi 
mi di a ma. » Nanzara ar uri ra ar tarha ra; an 'ara Dyabi tarha ra. 

Alimama ka nisi kyè mugha ni ta nda, a ka nisi muso mugha 
ni ta nda, a ka Nanzara so are ra, a ka a fè : « Sorho bè aluru-ta 
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fè, nono bè aluru-la fë sira ra. » A ka s6 fila la ûya-la-kîl ka ara 
di ara ma; a-lele ka Nanzara bila-sira, ar dô na kw6 ra a bè Da- 
wakala kwo, a lo ra, a ka ar buru mina^ a ka a f5 ara ye : « Alla 
mânzi i raM » 



XII. — Nanzara Samori mina. 

La mi na Nanzara ar ka a me Samori ka marfa dari kyeme kele, 
a ka gbelè dari kele, ar ka a f5 : « A nyini ka kerè kè tugu ; a ma 
nyini ka kerè kè, a ti marfa Ayini, a ti gbelè nyini. » Ar ka a fô : 
a Arawan darha ka a mina; aûi ka a mina, kerè byè ba-na. » 

Sisa Frazi-ru bè-ra Guru-nga dugu la, ar ka Kumwezi lige, ar 
dô naKana*. Arbè Nanzara kyè fila gbânza% soldasi l'are fè sya- 
ma. Samori ka a me, a ka marfa-tigi sya-ma ndyi, gbelè fila mi o 
a ka a ta Aôglezi fè a b'are fè ; s6-fa-ru dô na Kû ngoro*, ar ka so 
mameni, la byè ar ka marfa tyi, ar ka gbelè lyi, la ta ni nani ar ka 
marfa tyi. Gye tè Nanzara fè, ar ma se ka bè-ra RQ na s6-fa-ru a 
bè ya lomô, gye b'ara farha ra gberè-ma. 

Saraôgyè Mori ka a f6: « Ni nyini ka Nanzara dawari. w Sd-fa-ru 
delege b'a fè ane Nanzara soldasi ar-la delege kele-ni bè. Sarangyè 
Mori ka ara kiri ka a fô ara ye ar yire fara ka a bè la a gya ; ar 
yirra, ar ka ngyô-ngyô nda Frazi la ngyô-ngyô lo, ar ka a siri 
koro-ma na a gya, ar ka koro-ma gba dugu ma. Nanzara ar ka 
ngyô-ûgyô ye, ar ka a gyale Nanzara dô-gbrè ar bè na ra, ar ka 
a fô soldasi ye : a Ar kana marfa tyi lugu. » Soldasi ka a fô : 
a Nanzara le, sd-fa lo ; Nanzara lo,- SaraAgyè Mori a marfa tyi are 
ra. » Sisa Nanzara ka a fô : « Ar marfa lyi lugu. » 

Ula ra, kondo na ra sya-ma, nènè bè fyè-na wolo. Nanzara 
soldasi ko : « Kondo bè na ra, Nanzara bè na ra e, ar bè kondo 
gbèra. » 

1. Le 22 octobre 1897. 

2. En janvier 1898» 

3. Les lieutenants Demars et Méchet. 

4. Le 12 février 1898. 
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Nanzara bè na ra lyîl, ar bè bè-ra lere-bè-ye*, ar ka kerè kè 
dyugu-kè, ar ka s6-fa byè gbè, ar ka Sarangyè Mori gbè, ar du ra 
Ka na. iNanzara mi e ar bè KQ na, ane soldasi, ar byh kumb5 ra, ar 
ka a f5 : « Tabarakalla ! aûi se ka gye mi I » 

Sarangyè Mori a borra, a dô na Dawakala, a ka a fb Samori ye : 
« Nanzara ar du ra Ka na ar bè sya-mSL, sisil ar na ya ar dô Gimini 
ra. » Samori a uri ra sis9i, a ka muso byè ta, a ka a fë mbyè ta, ka 
gbelè fila la, ka a de mbyè ta, ar byè bon ra Bani koro dua kele 
na ar a kiri Bando-ra. A dô na ta, alimama ka a fÔ : « N di âyini 
ka bori tugu, ni bè koro dyugu-kè, ni ûyinika sigiya : Nanzara na 
ya, afti ara konô ka marfa tyi ; la mi na n-da mugu byè a Agyene- 
na, ni ûi-re farha. » SisSi a ka gyasa gbS, a ka danda lo, a ka a fè : 
« So mi n-da so lo, fti a kiri Bori-ba-na, ndi âyini ka bori tuga 
wolo. » 

Nanzara ' a bè-ra Ka na, a do na Gimini ra, a ka s6-fa byè gbè 
ar bori ra ka tarha Bori-ba-na. 

S6-fa-ru mi o ar sigi-ra Gbwèke so koro, ar borra fiya-la-k5. Tô- 
u ar ma fiyini ka ara to ar tarha, ane s6-fa-ru ar ka bundu-ri-kè'. 
Tô nzya-ma bori ra^ ar dona Kofi-dugu ra, ar dami-na, ar ka a fb 
Kom Jda ye * : « E ma a ye ? Trosoko bè na ra ka kerè kè. » Kofi- 
dugu Nanzara ka a gyate Samori bè na ra Baule na, a ka kyira 
tyi sistl Tumodi ra a a f6 Komdda Nebu : « Samori bè na ra. » Nebu 
ka soldasi ta, a ka tarha-ma gyona-gyona, a dô na Kofi-dugu 
ra^ a ka a fô a Ai ye : « Yiri byè ar bè n-da bô Agoro, ar tarha 
ka a tige ; Samori a na ya, ni Ayini ka n ze ka a ye, am marfa 

tyi. » 

Soldasi d5 bè ya a suru, a torho bè Baba Kamara. Nebu ka a 
kiri ka a fb a ye : « Tarha ka korosi ka a ferè, » Baba Kamara a 
tarha ra, a ferè-ri-kè kpa, a ma fôndô ye ; a dô na Gbwèke so ra, 
morhb-ru âr ka a fô a ye : « S6-fa-ru byè a urra a tarha ra, Nan- 



1. C'était la colonne du commandant Caudreiier, qui arriva à Kong le 21 îémet 
1898. 

2. Commandant, depuis lieutenant-colonel, Caudrelier. 

3. Mars 1898. 

4. M. Tellier. 
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zara lomo ar du ra Gimini la. » A sye ra a kwo a na na Kofi-dugu, 
aka a f6 Xanzara ye. 

Anuru le ani ka a me, Nanzara ka Samori gbè a bft-ra Gimini 
la, ani ka a me, ani gyusu suma-nadyugu-kè. Morhô byè dô-ngiri 
la so ra, morho byè dô-ngè, morhô byè a fô : « Tabarakalla I » 
Alkurana-tigi df) ar a kiri Kara-morhô Mori-ba a ka a fÔ ani ye : 
« A byè arawan darha syeri-bolô na ka syeri-kè. » Morhô byè 
tarha ra sisa, ar syeri ra, ar ka a fô : « Barika I barika ! » 

La ftgberè ani ka a me Nanzara' ar ka Sikaso mina, ar ka Ba- 
bemba farha. Samori le a ka a me, a sira na dyugu-kè, a yire-yire 
dyugu-kè, a ka a f6 : « Nanzara ka a kè di? Ni-le n zigi-ra sa ftgele 
Sikaso le-le-na, n zigi-ra la kari woro-mvla ko fila ane la woro- 
mvla ko fila, m ma se ka so mina; Nanzara sigi-ra la woro-mvla ko 
fila gbaza, ar ka a mina. La mi na ar na ya, n ze ka a kè di? Danda 
ba saiia bè Sikaso ra, ar bè bago danda, ar bè gberè-ma : gyasa 
fitini bè ya, a bè kele. )> Sisaa ka muso ta^ ka sani ta, ka mugu ta^ 
ka fè mbyè ta, a ka a de-flgyè-u kiri, a ka a fô : a Arawam bori I » 
Sarangyè Mori ka a fô : « M va, e ma a fô e ya kiri Bori-ba-na? » 
Samori ka a fô : « Uri, arawam boril » 

Ar ka gbelè ftgele ta, ar ka a lo ka a do ba ra, ar ma se ka an 'a 
tarha wolo. A byè bori ra tu ra a bè Wuro-dugu kwo; morhô-u 
sigi-ra la ar ara kiri Guro-Gyula, ar torho fli-ma bè Koro, ar morhô 
domû. 

Samori ka Kyè-morhô Bilali kiri ka a fô a ye : « E lo-ra kwo, 
la mi na Nanzara do na ya, i ara lo. » Kyè-morhô sigi-ra Bani koro, 
dua kele na ar a kiri Kyemu. La mi na a ka a me Nanzara kyè mi 
a ka Sikaso mina a bè na ra, a ka gyasa kyene a borra*, a tarha 
ra dua gberè na, a ka gyasa dô-gbrè kè. A borra gyona-gyona, so- 
fa-ru ar ma ar kO nzoro ka Iwo domO. Diûi do-na, Kyè-morhô 
Bilali ka Nanzara me ar bè na ra ; a ka gyasa kyene sisa, a borra 
tugu ; Nanzara ar na na, ar ka muso sya-ma mina, ka s6 sya-ma mina. 



1. Prise de Sikasso par la colonne du commandant, depuis lieutenaot-colonelt 
Pineau, le 1" mai 1898. 

2. Le 2 juin 1898. • 
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Samori morh6-ru ar bè tu ra ar sige-ra dyugu-kè. Ar ma se ka 
ar-ta s6-ru sigi, so byè ar fari è dimi, ar ma se ka kende-ra ; morhô- 
ru, fôndô le yi ar a domQ. Ar bè borra sya-mS, ar ka tarha Nan- 
zara soro na, Nanzara bè Mau-ftga dugu la*. Morhô byè ar tora 
kwo, Koro ar ka ara mina ka ara domO. 

La mi na Samori ka baragi la ka a tyi Nanzara kyè mi ye a bè 
Mau-nga dugu la', a ka a ff) a âyini ka tarha Nanzara soro na. 
Nanzara» ka a fô a-ta dô Aluklaro ane a-ta dt^ Sarangyè iMori a ara 
ta ka ara di Nanzara ma. Samori ka a fô : « Fè mi ma di ni. » 

Sisd a ka fiyini ka bori lugu ka larha tere-b6-ye Naswara fî-ma 
dugu la. Sinya kele, Nanzara bè b6-ra KoniA na^ ; lamina Samori 
morh5-ru ar ka gyti-tigè ka ba àb^ lige a bè yi, Nanzara na na, ar 
ka morho mina a bè sya-md a tembè ra wuru mugha na, ar ka 
marfa mina a bè sya-m9l a tembè ra wuru IS, na, ar ka mughu sya- 
m(l mina; ar ka Foruba Musa mina, ar ka Kyè-morhô Rilali 
farha*. 

La d5 ra sorho-ma morhô kele a bè bô-ra Wuro-dugu la a dô 
na Kofi-dugu, a ka a fô ani ye : « Nanzara ka Alimama mina. » 
Ani a gyate a le te. A ka a fô : « A bè te ; Nanzara ar bô-ra KoniS 
na, ar dô na Koro dugu la\ ar ka Samori mina, ar ka Sarangyè 
Mori mina, ar ka Muktaro mina, ar ka iMori Fimamina, ar ka Ali- 
mama muso byè mina, ar ka gbelè kele mina, ka marfa mina, ka 
mugu mina, ka s6 mina, ka nisi mina, ka sdni mina sya-mS nzya- 
md. Marfa bè yi ar sya dyugu-kè, Nanzara ma se ka an 'ara tarha, 
ar ka a ûgyene*. » 

Kaligi ani ka a lo, fè mi a bè te kya ni ; morhô-ru ka a fô ani ye 



1. ATouba. 

2. Capitaine Ristori; la lettre de Samori lui parvint le 1^'mai 1898 et il la trans- 
mit au commandant de Larligue. 

3. Commandant de Lartiguc. 

4. Lieutenant Wœiffel. 

5. L'un des bras supérieurs du Cavally. 

6. Combat de Tiafesso, le 9 septembre 1898. 

7. Colonne légère du capitaine Gouraud. 

8. Samori fut pris le 29 septembre 1898 à Guélémou, dans le bassin de la Haute 
Sassandra, par le sergent Bratières. 
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Nanzara ar ma Samori Tarba, ar ka a ta ka a sigi dua ra a gyd 
dyugu-kè, a bè gyemvye kwo ra*. 

Nanzara ka ani byè kiri ka a fo ani ye : « Sisfl Samori le ya tugu, 
Samori a ba-na. Ar se ka tarha Gimini tugu, ka so kura lo, ka sene 
kè : morhè d6 ti kerè kè tugu. » 

Ani ka a me, ani ka a lo Nanzara ar gbrè morbù byè ye; Alla 
kele a gbrè Nanzara ye 

Alimama Samori ko-ma a ba-na. 

Al-hamdu liUdhi rabbi '/âlamîna*. 



1. A Njoié, dans une ile de rOgôoué,au Congo français, où Samori arriva en 1899 
et où il mourut en 1900. 

2. Celle dernière phrase est on arabe et veut dire : « Louange à Dieu, le Maître 
des mondes! » 
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VOCABULAIRE DES MOTS CONTENUS DANS LE TEXTE* 



Nota. — l"" Les Doms propres ou les titres qui ne sont que des 
mots français déformés ue figurent pas dans ce vocabulaire. 

T La forme passive n'est donnée pour les verbes que lorsqu'elle 
est irrégulière ou qu'elle a un sens ne correspondant pas exacte- 
tement à celui de la forme transitive. 

S"" Les mots commençant par m, n ou /2 qu'on ne trouverait pas 
à ces lettres devront être cherchés à la lettre qui suit l'm, Vn ou 
Yn. 

4"" Les mots dans lesquels se trouve un / et qu'on ne trouverait 
pas à leur place devront être cherchés avec un r et inversement. 

S"* Si on ne trouve pas un mot commençant : 
par d ou nd^ le chercher à /; 

— gowng, — à A; 

— V ou mi\ — à /; 

— z QMnz^ — à ^ ; 

— /)y, — à y (et inversement). 

SIGNES ET ABRÉ¥IATI01IÎS 

* indique les mots empruntés à l'arabe. 

(A.) — — — àl'agni. 

(F.) — — — au français. 

n. p. signilîe <* nom propre ». 

p. 1. — (( pluriel ». 

v. Ir. — « verbe transitif ». 

v. n. — « verbe neutre ». 

pas. — «passif». 

pr. — « prétérit ». 

1. Go vocaitulaire reurorme uniquement les mots contenus dans le texte qui pré- 
cède : ce n'esl donc pas un dictionnaire dyoula-français. 



HISTOIRE DE SAMORF. - VOCABULAIRE 



195 



a, il, lui, elle; son, sa, ses; — ou, 
ou bien. 
a-Uy lui-même. 
a-leley lui-même. 
a-ta^ son, le sien, à lui. 
a-io, tout de suite, d'abord. 
Aari (A.), nom d'une tribu du Baoulé. 
Abrô (A.), nom d'un pays situé au 
sud de Bondoukou. 
Abrô-ngay habitant de TAbron. 
Agyumani, n. p. d'homme. 
alakosOf à la bonne heure ! 
alarha (A.), caisse, boite. 
*algyiney génie. 

*alhigyif pèlerinage à La Mecque; 
— fête des sacrifices (le 10 du 
mois de zoulhidja). 
M/i, n. p. d'homme. 
*aligyenna, paradis. 
"alimamay imàm, grand-prêtre, chef 

religieux. 
*Alkitabu^ le Livre, le Coran. 
*Alkurana^ le Coran. 

alkurana-tigiy prêtre, savant. 
^Alldy Dieu. 
aluruy vous ; votre, vos. 

aluru'le, vous-mêmes, vousautres. 
aluru'ta, votre, le vôtre, à vous. 
am (voyez an). 

*Amaduj n. p. d'homme (Ahmed . 
^Amara^ n. p. d'homme (Ahmar). 
*amirulmumenina, prince des 

croyants. 
arij nous, nous deux ; notre, nos. 
arC (voyez ané). 
anCy avec ; et. 
am, salut. 
ani'kye, bravo, merci. 



ani-sey bonjour (salut adressé par 

le visité au visiteur). 
ani-yay bonjour (salut adressé par 
le visiteur au visité). 
anu (comme ani), 
anu-are, merci. 
anuruy nous ; notre, nos. 
anuru'le , nous-mêmes , nous 

autres. 
anuru'ta, notre, le nôtre, à nous. 
afi (voyez an), 
"Afiglezi, Anglais, 
arlt, nous; notre, nos. 
afii'le, nous-mêmes, nous autres. 
aûi'tay notre, le nôtre, à nous. 
ai*y ils, eux, elles; vous; on; leur, 
leurs ; votre, vos. 
ar-ta^ leur, le leur, à eux ; votre, 
le vôtre, à vous. 
ara (comme ar). 
*ArabUy Arabe. 
arawam (comme arawan). 
arawan, nous, nous tous. 
are (comme ai*). 
"aridyumay vendredi. 
aruy eux, elles. 
aru'le, eux-mêmes. 
aru-ta, leur, le leur, à eux. 
*asadUf témoigner. 



B 



6' (voyez bè), 

ba, père ; — chèvre ; — fleuve ; — 
grand ; — déjà, jusqu'à présent, 
(avec la négation : pas encore). 

bây feuille de raphia; — (v. tr.), finir, 
achever (pas. ba-na). 
bâ-mvilay bà-vla, bonnet. 

baba, maître ; — n. p. d'homme. 

bâgo^ terre à bâtir. 
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*Bakari, n. p. d'homme. 
hâma^ caïman. 
Bàmakwàf n. p. de ville (Bam- 

mako). 
Bâma-nay nom d'une Iribu mandé 

(Bamana ou Bambara). 
bamha (voyez bàma). 
DCimbara, nom donné parles Dyoula 

aux Sénoufo et en général aux 

peuplades non musulmanes de 

la Boucle du Niger. 
banday bombax ou fromager (arbre). 
Bando-ray n. p. de village. 
BândorhOy nom d'une province du 

Guimini. 
BCmdorho-kay gens du Bandorho. 
Baniy nom de plusieurs cours d'eau 

et en particulier du Bandama 

Blanc. 
Banidy n. p. de pays. 
banydy gombo (légume). 
*barag%, lettre, missive. 
baranda (A.), banane. 
bare, oncle. 
barhùy suffixe indiquant les noms 

* de métiers. 
bari (v. n.), se jeter, se précipiter 

(prêt, barra ou bari ra), 
*barika, merci. 
Basami (F.), Grand-Bassam. 
Baule (A.), n. p. de pays (Baoulé, 

pays agni au sud du Guiambala 

et du Takponin). 
be (v. tr.), faire tomber (pass. be-na, 

tomber). 
be-dua, be (v. n.), se coucher (en 

parlant d'un astre). 
bè (v. tr.), rencontrer (pas. W-iia, 

se rencontrer); — (v. n.), être; 

— se rencontrer. 
6è-m(v. n.), être réuni. 



bè-fiya-na^ exister, vivre. 

bémaj graod-père. 

berè^ bon, charitable. 

6î, aujourd'hui; — (v. Ir.), puiser. 

Ai, herbe, paille. 

Bigyalàj nom d'une province do 
Guimioî. 
Bigyalorflkay gens du Bignialao. 

bila (v. tr.), laisser; ~ (v. n.), mar- 
cher. 
bila-sira (v. tr.)^ accompagner. 

bilày pièce d'étoffe servant de vêle- 
ment aux jeunes garçons. 
bilâ-koroy jeune garçon. 

"Bilaliy n, p. d'homme (Bilal). 

bili (v. tr.), revêtir. 

bimbri, petit mil. 

Bisâ'dugu, nom d'une ville du Ouas- 
soulou. 

Bitikyé-Sfjoane^ nom d'unancien chef 
du Toron. 

bla (comme bila). 
bla-tiyà (v. n), s'avancer. 

bà (v. tr), ôter, faire sortir (pass. 
bd-raj sortir, venir de); — (v. 
n.), sortir. 
bô^dua^ se lever (en parlant d'un 

astre). 
bô'fiya (v. tr.), faire pousser (pass. 
bô-Ûya-ra^ pousser, croître, se 
développer). 

bàj excrément. 

bôy maison ; — (v. tr.), arracher, dé- 
terrer ; atteindre, frapper (d'une 
balle); — (v. n.), être grand, 
être gros, être puissant. 
bo-ndo, grenier. 
bô'figû'naf toit. 

bobo y muet; surnom donné par les 
Dyoula à la tribu des Boua. 

Boduguy n. p. de pays. 
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ôori (v. n.), courir, fuir (prêt, borra 
ou bori ra). 
Bori'ba-na, « c'est fini de fuir », 
nom donné par Samori à sa der- 
nière résidence, près du Banda- 
ma Blanc. 
BorombOy n. p. d'homme (chez les 

Sénoufo). 
Botuguy n. p. de ville (Bondoukou). 
bugo (v. tr.), frapper. 
bnguy terre (en tant que substance). 
bundu (v. n.)) se battre. 
bundu-riy bataille. 
bundu-ri'kèy se battre. 
^Burama^ n. p. d'homme (Ibrahim, 

Abraham). 
buru, main, bras. 
butu^ tambour à deux peaux. 
butU'fà, jouer du tambour. 
butU'fd'barhay'joueuvde tambour. 
Bwale, n. p. de ville (Boualé). 
byây flèche. 
byè, tout, tous, 
^r (voyez byâ). 



D 



da, bouche; porte; bord. 

da-^e, salive. 
dd (v. tr.), tisser, tresser. 
Daba^ n. p. d*homme. 
Dagbama, n. p. de pays (Dagomba). 
dâgo, pagne. 
DalŒy n. p. d'homme. 
dami (v. tr.), blesser (pas. dami-na). 
dana, différent. 
danda, mur, lata. 
darhay poterie, cruche; — armée, 
colonne. 

darha-ray camp; nom d'une ville 
du Guimini. 



dari(N. tr.), solliciter, demander. 
daway houe. 

Dawakalaj nom d'une ville du Gui- 
mini (Dabakala). 
dawari (v. tr.), tromper. 
de (comme dé), 

De-mbay n. p. d'homme. 
de-flyorhôy frère aîné. 
dêy enfant, fils, fille; fruit. 
dè-musOy fille. 
dè-figyèy fils, 
dele^e, boubou, chemise; vêlement. 
denefiguy laiton. 
deûe, deûèy dewè^ natte, tapis, 
di, quoi? comment? — (v. tr.), don- 
ner; — (v. n.), plaire; être bon. 
dimi (v. tr.), faire mal à ; — (v. n.), 

faire mal, être malade. 
diflgay trou. 
diûiy obscurité. 
do (v. tr.), mettre. 
dôy un, un certain. 
dô^bèy les uns, les autres. 
dà-gbrè, un autre. 
dô (v. tr.), enfoncer, enterrer; revê- 
tir (pas. dôna et do-na, être 
enfoncé, entrer (v. n.), être 
arrivé); — (v. n.), arriver, at- 
teindre; entrer (prêt. dÔ na et 
do na) ; — danse. 
dô'figèy danser. 
dô'figiriy chanson. 
dô-figiri'la^ chanter. 
dô'ftgiri'la-barhaf chanteur. 
doa (A.), cartouchière. 

doa-dèf cartouche. 
domû (v. tr.), manger; — extraire 
(de l'or, etc.). 
domu-niy action de manger; nour- 
riture. 
dofnu-ni'kèy manger (v. n.). 
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doni^ charge, ballot. 

doni'ta-barhay porteur. 
dorho, jeune. 
dorho-hjè, frère cadet, cousin. 
dorho-maj petit, de peu de durée; 

un peu. 
dorho-muso, sœur cadette, cou- 
sine. 
dorho-niy jeune, petit. 
doro, bière (de mil ou de mais). 
, du, jour, lumière du jour; — {▼. n.), 
entrer. 
dua (voyez dugha). 
dugo (y. tr.), laisser tomber. 
dugô (y. tr.), cacher (pas. dugô-na 

et dugo^na). 
duguy terre, sol; pays; yillage. 
dugukoroj la Terre, le globe. 
dugu'tigi^ indigène; — chef du 
pays. 
dya (pour €(iy<l, nom verbal du verbe 
di « être bon »), bien. 
dya-tigi^ bien, bonheur. 
Dyabi, n. p. d*homme. 
*dyandama, enfer. 
dyema (v. tr.), aider. 
dyèri (voyez ndyèri). 
dyigi (v. tr.), déposer (pas. dgigi-ra^ 

descendre). 
dyugâ, fou, imbécile. 
dyugu, mal ; — mauvais, méchant. 
dyugu-kè, beaucoup, très, fort; 
trop. 
Dyuma^ n. p. de pays. 



e-leUy toi-même. 

e-tay ton, le tien, à toi. 
è^ il, elle (voyei a), 
éé, non. 



E 



e, tu, toi, te; ton, ta, tes; 
particule explétive; 
aussi 2/e, « à »)• 
e-/e, toi-même. 



aussi ; 

(voyez 



/a, père ; — (v. tr.), remplir. 
fait (v. n.), pousser, lever (v. n.). 
Famaftce {k.), nom d^uae triba.agni 
du Baoulé (Faafoué, Famafoué). 
fana (v. n.), mentir, se tromper. 

faniyà^ mensonge. 

faniyârndigit faniyd'-'iigi ^ men- 
teur. 
fâni, fani^ tissu ; pagne. 
faniyâ (voyez fana), 
fâûga, graisse. 
fara, rocher. 

Fara-baj n. p. de ville. 
fard{v. tr.), déchirer (pas. fara na). 
far ha (v. tr.), tuer; détruire (pas. 
farha-ray être tué, mourir). 

farka-ndëy pauvre, homme de peu. 
farhama, roi, grand chef. 
fariy corps; — (v. tr.), changer. 
fata (v. tr.), faire éclater (pas. fata- 

ra^ éclater). 
fatûOj folie; — fou. 

fatûo-ni^ fou, aliéné. 
fèy chose; chez. 

fè'SOf maison (home); — chez. 
ferè (v. tr.), regarder, surveiller: 
chercher. 

ferè-riy attention. 

ferè-ri'kè^ faire attention. 
fi, fij noir; — (v. tr.), noircir. 

fi-may noir. 

fi-niy noir. 

fi-na (pas.), être noir. 
fila, deux ; — herbe ; — méc 
ment. 
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fila-biirn, feuille. 

fila-dyugu, poison. 

fila-na, deuxième, deuxièmement. 

Ha, Foulan, Peuhl. 

Fila-Gya-le, Toucouleur. 

ré (v. Ir.), vendre (pas. firra et fire- 
ra). 

H (v. tr.), lancer. 

'iniy petit. 

yè (voyez /y è). 

) (v. tr.), dire; parler; — jouer 
(d'un instrument autre qu'un 
instrument à vent). 

ode, n. p. d'homme. 

i/o, commencement. 

folo-na, premier, premièrement. 

olô (voyez Forô). 

mdà (pour fè dà), quelque chose. 

>fiyôy air, vent. 

ro, membre viril ; gâchette de fu- 
sil ; — vent violent. 

forO'figyOy tornade. 

orôy nom d'une tribu sénoufo 
(Foro). 

Foro-na, pays des Foro (Follona). 

oruba^ r\^ p. d'homme. 

V<îsi, Français. 

i (voyez fin). 

iruba (voyez Foruha). 

)o (v. tr.), visiter; saluer; remer- 
cier; — en visite chez. 

e (v. tr.), aveugler (pas. fye-nay 
être aveugle); — (voyez aussi 

è, fyCy calebasse; — (v. tr.), souf- 
fler dans, jouer de (pas. fyè-nOy 
souffler); — (v. n.), souffler. 

e/i/e/î/^, jamais; aucunement. 



Gâf nom d'une tribu agni (Ngan ou 
Gan-né). 
Gâ-ra, pays des Ngan (Ngan-nou). 

gale^ auparavant, déjà, autrefois. 

Gamâ, nom d'une tribu agni-achanti 
habitant la région de Bondou- 
kou. 
Gamâ-ûga (même sens). 

garay indigo. 

gba (v. tr.), suivre. 

gbâ (v. tr.), faire chauffer; — plan- 
ter; — (pas, gba-na^ chauffer, 
être chaud). 

Gbândama (A.), n. p. de fleuve (Ban- 
dama). 

gbânzây seulement. 

gbasi (v. tr.), forger, frapper à 
coups de marteau, frapper. 

gbdzâ {woyei gbânzà). 

gbè, alcool, vin de palme ; — blanc ; 
— (v. tr.), blanchir; — chasser 
renvoyer; — (pass. gbè-ra^ être 
blanc, blanchir (v. n.). 
gbè-ma, blanc. 

gbelè, canon; — (voyez aussi ^ôérè). 
gbelè'dêy obus. 

gbèndige^ clairière. 
gbèndige-ra^ savane. 

gbène, corne d'appel, trompe ; clai- 
ron. 
gbène-mvyè, sonner de la trompe. 
gbène-mvyè'barha, sonneur de 
trompe. 

gbèni (voyez gbène), 

gberèy gbelè^ figberèj gbrè, gbei^e, 
mbere, fort; difflcile; dur; — 
différent; — (v. n.), être fort, 
être difficile. 
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gbprfj-ma, ghelè-ma^ force ; — fort ; 

— fortement. 

GbeyTda, nom d'une tribu agni ha- 
bitant la région de Mango 
(Binié). 
Gbeyîda-ray paysdes Binié (Anno). 
Gbona, n. p. de ville (Bouna). 
gbrc (voyez (jberè). 
gbuf/ôy époque des premières pluies. 
gbulo, peau. 
Gbwèke (A.), n. p. d'homme (chez les 

Agni). 
Gitniniy n. p. de pays (Djimini); 
nom de ses habitants. 
Gimim-nga^ gens du Guimini. 
Guro (A.), nom d'une tribu habitant 
entre le Bandama et la Sas- 
sandra. 
Guro'Gijula, n. p. de tribu (Koro 
ou Dioula anthropophages). 
Guru'ilga, habitant du Gourounsi. 
gya (v. tr.), dessécher, faire sécher 
(pass. gga-ra. sécher, être sec; 
maigrir). 
gya-Uf sec; maigre. 
gya-niy sec. 
gyâ (v. n.), être long, être grand, 
être loin. 
gya-na (pas.), (même sens). 

Gyale, n. p. de famille. 

Gyalôf n. p. de pays(Fouta-Diallon). 

Gyalô'iiga^ Diallonké. 
Gyambala,u.p,de pays (Diammala). 

Gyambala-ka, gens du Guiambaia. 
gyamû, nom de famille. 

Gyamû'kwOy n. p. de rivière. 
Gyarawari, n. p. d'homme. 
gyarha^ mauvais, méchant. 
f7j/a5«, palissade, barrière, enceinte; 

— fortin. 



gyasa-konôy cour. 
Gyasaley n. p. de ville dans le bc^s 

Baoulé (Tiassalé). 
Gycuale-iigay gens de Tiassalé. 
gyate (v. tr.), croire, penser. 
gye, eau. 

gyemvye (A.), mer. 
Gyende, n. p. de ville (Dienné, ^s? 

amont de Tombouctou ; Odie 

né, dans la haute Côte dlvoir» 
gyesCj coton filé, fil de coton. 
gyo, génie; idole, fétiche. 
gyô, filet, hamac. 
gyôf particule interrogative; — ^ 

clave, captif. 
gyô-musOf captive. 

gyo'figyà, captif. 

gyo-ni, gyô-ne, qui? 
gyonay vite. 

gyona-gyona, très vite. 
Gyariboy n. p. de fleuve (Niger). 
gyuy gyûy bout, commencement^ fi 
pied (d*un objet). 
gyU'korOy gyn-koro, sous. 
gyu'iigè, gyû-tigèj commencer. 
Gyûlay Gyula, Dyoula. 
Gyûla-kay Gyûla-flga (même sen 
Gyûla-so, n. p. de ville (Bob 
Dioulassou). 
gywn, sang; blessure; — combien ^ 
gyuruy gyùi^, liane, lien, corde ; 
gage, garantie ; — paiement. 
gyuru-nâ'digi, otage. 
gyuru'saraj donner en garanti 
donner en paiement. 
gyusUf gyusuj cœur (au figuré). 



hali, très, fort. 
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i (voyez e, « tu, toi, ton, etc. »). 
ire, se, soi, soi-même. 
*Isiaka, n. p. d*homme (Ishaq). 



K 



ka^ particule servant : 1°à exprimer 
le prétérit des verbes transitifs 
et des verbes neutres à forme 
active ; — 2** à joindre un infi- 
nitif à un verbe à un mode per- 
sonnel ; — 3<> (comme suffixe), 
à former les noms de nationa- 
lilé. 

M, cou ; — langue, idiome; — sur, 
au dessus de. 
kâ-mbere, jeune homme. 

*kabila, famille. 

kafi'flyorhôy frère cadet. 

*kafira, pi. kafiruna, païen. 

Kâga (A.), gens du Nord, esclaves 
(surnom donné par les Agni aux 
Dyoula et aux Sénoufo). 
Kàga-kro (A), village des Kanga. 

Kdkâ, n. p. de ville. 
Kàkd'ûgay gens de Kankan. 

kala, kalâf arc. 

KamarUf n. p. de famille. 

kanaj particule négative de l'impé- 
ratif. 

kdnif piment. 

Kafigabay n. p. de ville. 

kanyà (v. tr. et v. n.), essayer. 

kara (v. n.), décider (prêt, kan^a). 

*kara (v. tr.), lire. 
kara-morhô, lettré, savant; n. p. 

d'homme. 
kara-nif lecture. 
kara-flgèf lire (v. n.). 



karàko^ comme. 
*kardasif papier. 
Karfala, n. p. d'homme: 
kariy lune, mois; — (v. tr.), casser, 
écraser; récolter (pas. karra). 

KarUGyûla^ nom d'une tribu 
mandé (Ligbi ou Ligoui). 
kasami (v. tr^, compter (pas. kasa- 

mi-raj se monter à). 
katigiy ensuite. 
katOj pour, à cause de. 
kalorhOf place publique. 
kè (v. tr.), faire; — verser. 

kè'berè, bonne action. 

kè'berè'kèy être bon, être juste. 
JCegyâ, n. p. d*homme (chez les Sé- 
noufo). 



kele^ un, un seul, unique, le même. 

kele-ni, unique, semblable. 
kende (v. tr.), guérir; — (v. n.), être 
bien portant; — bien portant. 

kende-ra (pas.), être bien^portant. 
kene-may dehors. 
keûgej sable. 

Kefige-^ugu, n. p. de pays^Kénié- 
dougou). 

Kefige-ray n. p. de ville (Kéniéra). 

iSre/(gfe*ra'/l^a,habitantdeKéniéra. 
kerèy guerre. 

kerè'kè, combattre, se battre. 

kerè'tigi, guerrier; ennemi. 
*kerege, selle. 
kereniy maître d'école. 
kè%u (F.), caisse. 
kini, droite. 

Atm-m6urti, main droite. 

kini-moro-yey sud. 
kiriy œuf; — (v. tr.), appeler. 
Awi(v. tr.), protéger. 
Kisi, nom d'une tribu habitant près 
des sources du Niger. 
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/co,fois; — (v.n.),dire; parler; — que. 
A:o-ma, parole ; palabre; histoire; 

— parler. 
ko-ma-kè^ palabrer, juger ud pro- 
cès, régler un différend. 
Kofi (A.), D. p. d'homme (chez les 
Agni). 
Kofi'dugu, nom dyogla du village 
et du poste de Kofikro, dans le 
Baoulé. 
kôgo, faim ; — (voyez aussi kôûgo), 
kolo (voyez koro). 
kolomâ {voyez koro-mà). 
kombo, kômbo (v. n.), crier. 
kondOy sauterelle. 

Konia^ n. p. de pays (Konian, au 
sud-ouest du Ouassoulou). 
Konia-figa, Koniâ-flga, habitant 
du Konian, Konianka. 
kono (comme konô). 

kono^gyatej réfléchir. 
Arond, ventre; — oiseau; — perle; 

— (v. tr. et V. n.), attendre. 
konondo, neuf (nombre). 
kôngo, plantations, campagne. 
kôfigoli, montagne. 
korhoj sel; — buste. 

korho-ra, gilet. 
korOf os ; — bâton ; — caurie (coquil- 
lage servant de monnaie) ; — 
vieux; — (v. tr.), rendre vieux, 
user (pas. koira ou koro-raj 
être vieux, être âgé); — auprès 
de, à côté de. 
koro^kyè, frère aîné ; ascendant. 
koro'tnâ, bois, tronc d'arbre, pieu, 

bâton. 
koro-ni^ vieux. 
koro-ya, auprès de. 
Xoroy n. p. de tribu (Dioula anthro- 
pophages). 



koromà (voyez koro-md). 
korosi ( v. n.), lâcher. 
Kosiy n. p. d*homme. 
Kotyi'Xofi-dugUj nom d'un village 
dans le nord du Baoulé (Ko- 
Akyin-Kofi-kro). 
kpa, bien, très. 
kpâ{v. n.), sauter; galoper. 
Kpakibo (A.), surnom donné par les 

Agni au capitaine Marchand. 
Kpanâj nom d'une province du Gui- 
mini. 
Kpana-figa, gens du Kpanan. 
Kpakporesuy nom d'un village du 

Baoulé. 
Rparhalay n. p. de tribu (Pakhalla 

ou Koulango). 
ku^ igname. 

Au, tête; — n. p. de ville (Kong). 
kû-ndigiy chef. 
kû-nzigi^ cheveux. 
Kûfiga, habitant de Kong. 
kvL'tigi (voyez kû-ndigi). 
kumbê (v. tr.), rassembler (pas. 

kumbè'na^ être assemblé). 
Kumbefe, nom d'une province du 
Guimini. 
KumbeU'flga, gens du Koumbélé. 
kumbô{y, n.), crier. 
kumbu (v. n.), crier; — cri. 
Kumwezi, n. p. de fleuve (Comoé). 
kundo (v. tr.), allumer. 
kunu (v. tr.), éveiller (pas. kunu-rcy 

s'éveiller). 
kura^ neuf, nouveau. 
Kurâ'kwOy n. p. depays(Kouranko). 

kuroy aubergine sauvage. 

Kuro-dugu, n. p. de pays. 
kursiy culotte. 

kursi-tigi, jeune homme. 
kuruj morceau. 
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Minibari, n. p. de famille. 
Kurubari-dugUy n. p. de pays. 
"ui^laminif n. p. de pays. 
'urunsa, n. p. de ville (sur la haute 

Comoé). 
utru (voyez kuturu). 
uluru (v. tr.), courber (pas. kuturu- 

ru et kuturra, être courbé, se 

baisser ; ramper). 
iluxjumay iusulte en usage chez les 

Sénégalais. 
wadyO'Kofi (A.), nom d'un ancien 

chef du Baoulé (Kouadio-Kofi). 
wamina^Gbwè (A.), nom d*un chef 

agni de Mango (Kouamna- 

Gbouè). 
ooy reins, dos ; derrière ; — après, 

derrière, en arrière. 
kwo^morho , homme de queue, 

dernier. 
oày rivière. 
00 (v. tr.), laver (pas. kwô-ra, se 

laver). 
fUj être. 

(e, travail; — parmi. 
kye-kè, travailler, 
fé, homme, mari, mâle. 
Kyè'ba (homme grand), n. p. 

d'homme (Tiéba). 
/fyè-TworAc), homme mûr; notable; 

homme libre; vieillard; — n. 

p. d'homme. 
kyè'tnorhô'bay notable, noble. 
eme, cent. 

f/eme^ n. p. d'homme. 
femTzi, étrier. 

'/emu, n. p. de ville (Tiémou). 
ene (voyez ûgyene). 
/epere^ n. p. de tribu (Sénoufo du 

Guimini et du Guiambala). 
iray envoyé, messager. 



/a, jour, temps; — (v. tr.), faire; — 
porter; — (v. n.), se coucher, 
être couché ; — (voyez aussi ra). 
la-bila, marcher en tête. 
la-iôy marcher en queue. 

ladegi{y. tr.), imiter. 

Lafidy n. p. d'homme. 

Lafiboro, nom d'une ville du Guiam- 
bala. 

lalabato (v. tr. et v. n.), obéir. 

iarha {voyez alarhà) , 

Latè, n. p. d'homme (chez les Sé- 
noufo). 

Layej n. p. d'homme. 

le, même, lui-même ; seulement. 
le-kèy seulement. 

lèy bois (substance). 

^leasaroj prière de 5 heures. 

LefigesorOy n. p. de pays. 

leyini (v. tr.), étudier. 

H (voyez n). 

liuri, chapeau. 

lo (v. tr.), bâtir; — arrêter (pas. 
lo-ra, être arrêté, s'arrêter, se 
tenir debout; — répondre): — 
(v. n.), être ; — se tenir debout, 
rester debout, s'arrêter; — ré- 
pondre. 

là (v. tr.), fabriquer. 

Ldy nom donné par les Dyoula à la 
tribu des Kouéni ou Gouro. 

lô (v. tr.), connaître, savoir. 

loloy éclair. 
lolo'dë, étoile. 

lomôy pour, à cause de. 

londay étranger. 

/or Ad, marché. 
lorhà'tigiy chef du marché. 

lôrhày bois à brûler. 
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/u, maison (home). 
turi, cinq. 



m (voyez n). 

ma, à; dans; —particule négative 
du prétérit et du passif; — suf- 
fîxe servant à former des noms 
de lieux, des noms verbaux et 
des adjectifs. 
ma (comme ma), 
mddigUf arachide. 
Mdgo, n. p. de ville (Mangoou Grou- 

mftnia, sur la Comoé). 
*Makka, La Mecque. 
Mali (voyez Mdnde), 

Mali^figa (pour Mande- figa). 
maloj riz. 

mameni (v. tr), entourer. 
*Mamudu, n. p. d'homme (Mah- 
moud). 
manay lumière ; — (v. tr.), éclairer 
(pas. mana-naj briller); — (v. 
n.),être lumineux. 
Màndey Mdndi, Mandiy Maniy Mali, 
nom du pays d'origine des 
Mandé (Mali ou Melli). 
Mandi-nay n. p. de ville. 
Mânde-ngay n. p. de tribu (Ma- 
linké). 
Manid, n. p. de pays, dans le nord- 
ouest du Libéria. 
Manid^'ilgay habitant du Manian 
(Manianka). 
mdnzi (v. n.), garder, protéger. 
Maraba, n. p. de peuple (Ilaoussa). 
^marfa, fusil. 
marfa-dèy balle. 
marfa-nighêj canon de fusil. 
marfa-tigi, guerrier. $ 



marhamarha{Y. tr.), agiter; ennuyer. 
masa^ chef. 

masa'kyèj roi, grand chef. 
MatorofMj n. p. de femme. 
Mauy n. p. de pays (Mahou). 

Mau-ûgaj habitant du Mahoo. 
mba^ exclamation en réponse à un 

salut. 
mbarha (v. n.), tonner. 
me (v. tr.), entendre, entendre dire, 
apprendre, comprendre. 

me-nif intelligence. 

me-ni-kèf bien comprendre, être 
intelligent. 
*metegey ange. 

iwi, ce, cette, ces, ceci; — où? — 
(v. tr.), boire. 

mt-e, ce... ci. 

mi'Oy ce... là. 

mi'ti-kèy boire (v. n.). 

mi'ûgari, mois de chaoual; fête 
qui termine le ramadan. 
miruiy mna (v. tr.), attraper, prendre, 

saisir; — antilope. 
*misirij mosquée. 
mna (voyez mina), 
mô (v. tr.), faire cuire (pas. mona 

ou mô-na, cuire, être cuit). 
*Mohamaduy Mohammed (Mahomet). 
morhày homme (homo), personne, 

gens. 
moriy musulman ; — n. p. d'homme. 

mori-baj prêtre ; -— n. p. d'homme. 
moroy moitié du ciel; — horizon. 
inosonO'Hyôy maïs. 
mughd, vingL 
mughu^ poudre; farine. 
mugu (voyez mughu). 
*MuktarOy n. p. d'homme (Hokhtar). 
munCy muniy quoi? 

mune-kato^ pourquoi? 
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muflgoy quoi de nouveau? 

munu (voyez mune), 

murUf couteau, lame. 

^Miisay a. p. d'homme (Moussa, 

Moïse). 
musoy femme, femelle. 
muso-kâni^ piment. 
myenê (v. n.)^ être absent, rester 

absent; tarder. 

N 

riy je, moi, me; mon, ma, mes. 

U'àOy mon, le mien, à moi. 

noj mère; — (v. n.), venir, arriver 

(prêt, nanaounara); — (voyez 

aussi ra); — (quelquefois pour 

n na ou ni ra). 

*naamôy oui, compris ! à la bonne 

heure! 
^nabiUf prophète. 
Nafâj n. p. de tribu. 

Nafa-na, pays des Nafan (Nafana). 
Nafadye^ n. p. de ville. 
naforoy biens, richesse. 

naforo-tigij riche. 
Namborhosyej n. p. d*homme (chez 

les Sénoufo). 
nani, quatre. 
"Naniaraj Européen, Blanc. 

Nanzara'fiyôy blé. 
*NaiWQraf Chrétiens. 
Nasydy n. p. de ville (Nasian). 
Ndenyej nom d*une tribu agni. 
IVdenye^ra, pays des Ndénié (Ndé- 
nié-nou ou Indénié). 
ndyèriy ami. 
ndyèri'kyèf ami, camarade. 
ndyèri'niy ami. 
nene, nènêy froid; harmattan. 
nene^kirij respirer, souffler, se 
reposer. 



m, âme, esprit ; — je, moi, me ; mon 
ma, mes; — et; — suffixe ser- 
vant à former des adjectifs; — 
(voyez aussi n). 
ni-lcj moi-même. 
ni'ta, mon, le mien, à moi. 
nighê, fer. 
nisi, bœuf. 
nOy dans. 
nonOf lait. 
numay gauche. 
numa^buru^ main gauche. 
numa-moro^ye y nord. 
numu^ forgeron. 

numu'kyèy (même sens). 
Nyagasora^ n. p. de ville (Niagassola). 
A^zi, nom d'un affluent du Bandama. 
Nzipuri, nom d*une tribu agni du 
Baoulé. 



N 



fi (voyez w). 
ûga (voyez ka). 
ngiriy chanson. 
flgyene (v. tr.), brûler. 
^gyO'flgyôf drapeau, 
^t, je, moi, me; mon, ma, mes; — 
bon, beau; bien; — (v. n.), être 
bon. 
fii'Uy moi-même. 
ûi-rcy me, moi-même. 
ûi-may beau, bon; bien. 
aina (v. n.), oublier. 
ûinây rat. 

i^yûf j® ; — (voyez aussi ûyâ). 
fiyây rlya, face, visage ; surface ; fa- 
çade ; vie ; — devant, avant ; 
d'abord, auparavant. 
flyâ'dé, œil. 
Hya-la-kây en outre, aussi. 
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fiyâ-morhô, homme de tête (dans 
une colonne), premier. 
fiyiniiy, tr. et v. n.), désirer, tou- 
loir, avoir besoin déballer cher* 
cher, être sur le point de. 
Hyini-figa (v. tr.), interroger, de- 
mander. 
fiyôy mil (en général); gros mil 

blanc. 
fiyurhô^ affaires, bagages, 
iïyurhô-nâ (même sens). 



O 



0, particule explétive ; — quelque- 
fois annonce le comparatif de 
supériorité; — toi. 

*Omaru, n. p. d'homme (Omar). 

*Osmana^ n. p. d'homme (Osman). 



fâ (voyez kpâ). 
papapapa, beaucoup. 
Peminyây n. p. d'homme (chez les 
Sénoufo). 



R 



r' (pour ra). 

ra^ dans, sur; à; — particule du 

prétérit dans les verbes neutres 

et du passif. 
rcy suffixe des pronoms réfléchis. 
riy suffixe servant à former les 

noms verbaux, 
rw, suffixe du pluriel. 



sd, ciel; année ; — (v. tr.), acheter. 



sâ'flgyef pluie. 
safariy commerce. 
iafari'kè, commercer. 
5a/*art-Aé-AarAa, commerçant, col- 
porteur. 
Sàkarây a. p. de pays (Sankaran). 
SUUuLra-figaj habitant du Sanka- 
ran. 
sama (v. tr.), tirer, tratner. 
Samori, n. p. d'homme. 
Sanâkoroj n. p. de ville (Sanancoro, 
au sudr-ouesl du Ouassoulou). 
Sanâkorchflga^ habitant de Sanan- 
coro. 
Sâfigwolay n. p. d'homme. 
sàni^ or. 

sâni'tigij riche. 
sara (v. tr.), payer; — (v. n.), avoir 

. le temps; — prendre congé. 
Sarana^ n. p. de femme. 
Sarafigyè, nom de la principale 

femme de Samori. 
sarha^ mouton; — temps. 
sarha-byèy toujours. 
Sof^ha-rdy n. p. de ville (Sakala). 
SarhandorkOy n. p. de famille. 
Satamaj nom d'une ville du Guiam- 

bala. 
*Satambuluy Stamboul (Constanti- 

nople). 
taura^ chaussures. 
sautty trois. 

sawi-nay troisième. 
se (v. n.), pouvoir, savoir. 
5e-ra(pas.), commander, être à la 
tête, être vainqueur. 
tëy pied ; pas. 

SegelUf n. p. de ville (Séguéla). 
seghelèy ver de Guinée. 
Seguy n. p. de ville (Ségou). 
*Sekuy n. p. de famille (Cheikh). 
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Sèndere, n. p. de tribu (Sénoufo du 

Kénédougou, Siène-ré). 
sene, champ ; — (v. tr.), cultiver. 

sene-kè, cultiver. 
Senegale (F.), région du bas Sénégal, 

Saint-Louis. 
seu-ri (voyez sewè), 
sewè, talisman; papier; — (v. tr. ), 
écrire. 
seu-ri (pour sewè-ri), écriture. 
seu-ri- kè y écrire. 
Si, sein; — bien, bonheur. 
si (voyez se et si), 
sige (v. tr.), fatiguer. 
sigi{\- tr.), poser, placer, garder, 
conserver; — recevoir; — ad- 
ministrer, régner sur; (pas. 
sigi-ra, être posé, demeurer, 
être assis; — être reçu); — 
(v. n.), s'asseoir; rester. 
Sigiri^ n. p. de ville, sur le haut 

Niger. 
Sikasoy capitale du Kénédougou. 

SikasO'Uga^ habitant de Sikasso. 
sike (A.), soie (du mot anglais 

« silk »). 
5mi, demain, lendemain. 
sifiyay fois^ moment. 
5ira, chemin, rue; — (voyez aussi 

sir a), 
sirây sira (v. n.), avoir peur (prêt. 
sir a na et /ra sira). 
sira-ma, peur. 
sira-ma-tigi, lâche. 
siri (v. tr.), attacher, lier. 
sisà^ aussitôt, bientôt, maintenant. 
sise, poulet. 

sise-wotOj chien de fusil. 
5m, fumée. 

*Silafa, n. p. d'homme (Moustafa). 
soy village, ville ; — (voyez aussi sô). 



so-tigi, chef de village. 
sd, cheval. 

5^'-/«j guerrier à cheval, guerrier. 
sO'fele, âne. 
sà'tigi^ cavalier. 
5(5, so (v. tr.), gratifier, faire cadeau, 

donner à. 
Sokola, nom d'une ville du Guimini. 
*solatUy prière. 

*solatU'fili7'i, prière du crépus- 
cule. 
*solatU'gyawaliy prière de midi. 
^ soldasi (F.), soldat, tirailleur. 
sôfigo (v. tr.), réprimander; — (v. 
n.), réprimander, blâmer; inter- 
dire ; empêcher. 
sdîigwara (contraction pour sôfigo 
a ra), 
sonya (v. tr.), voler, dérober. 
sonya-li, vol. 
sofiya-li'kè, voler (v. n.). 
sori (v. tr.), percer. 
Sori^ n. p. d*homme. 
sorho^ viande ; animal. 

sorho-ma^ matin. 
sorhà (v. tr.), percer. 
soro (v. tr.), acquérir, obtenir, ga- 
gner; — (voyez aussi *orô). 
a kû nzo7*o, avoir le temps. 
sorôy pardon ; soumission ; — (v. 
n.), demander pardon, deman- 
der grâce, se soumettre (prêt. 
soro na). 
Soroûgif métis de Dyoula et de Sé- 
noufo. 
soso (v. tr.), charger (un fusil). 
Sosoy n. p. de tribu (Soussou). 
srâ (voyez sirâ). 
srô (voyez surô). 
suj nuit; — cadavre; — jeûne. 
su'flgari, ramadan. 
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su-ûguru, jeune fille. 
Sularha, Maure. 

Sularha-haj Sénéjj^al l'fleuve). 
\Suleifmani9 n. p. d'homme (Sou- 

leïmân, SalomoD). 
#timâ, fraîcheur, ombre; — (v. Ir.), 
faire froidir, rafraîchir (pas. 
suma-na, froidir, élre froid). 
sumâ-nif froid, frais, 
iûndorho (v. n.), dormir. 



iura^ cuivre. 



Sura^ D. p. d'homme. 

suri, panthère; — (v. tr.), percer. 

suri (v. tr.), baisser (pas. sûri^la^ se 

baisser). 
surô (v. n.), être proche, 
suru (v. n.), être petit (de taille). 
sw*ugu^ hyène. 
sya (v. n.), être nombreux. 
sya-mily grand nombre ; — nom- 
breux; beaucoup. 
*j/e, loisir, — (v. n.), reculer, re- 
tourner. 
sye-ko (v. n.), revenir, retourner 
sur ses pas, reculer. 
syegiy huit. 

Syekoba, n. p d'homme (Sékouba). 
syeri, prostration, prière; — (v. tr.), 
cracher; — (v. n.), prier. 
syeri'bolôf lieu de prière. 
syeri' fa-ra, prière de 2 heures. 
syeri'kèf faire la prière, prier. 



t' (pour tnon /i). 

/a, feu; — là; — (v. tr.), prendre; 
porter; — particule indiquant 
la possession. 
ta-karay capsule ; amorce ; allu- 
mette. 



ta-mtêt là-bas. 
iâ, dix. 

*tabarakaUa^ Dieu soit loué 1 
Tagbona, nom d'une triba sénoufo 
(Takponin). 
raghona-na, pays de TakpoDin 

(Tagbana, TagoDaoo). 
Tagbona-ngaj Takpooin. 
tara^ moitié. 

tara (v. tr.), partager, fendre. 
Taraorûy n. p. de famille. 
tarha{y. n.), aller; s'en aller, partir. 
torha-maj marche, voyage ; — (v. 
n ), marcher. 
tarya (v. n.), se hâter. 
tasâ (A.), plomb ; étain. 
*ta$abia^ chapelet. 
tCy vrai; — ainsi. 
te-lcy droit; exact; — ainsi; — 

(v. n.), être exact, être sûr. 
te-le^na^ en face. 
tè^ ne pas être. 

iembè (v. tr.), passer; surpasser (pas. 
tembèray dépasser); — {v. n.), 
passer. 
tembè-rij passage. 
l'enetu, n.p. de ville. 
tere, soleil. 

Tere'be-ûgyûla^ Dyoula de l'ouesti 

Vaï. 
iere-be-ura, ouest. 
tere-be-ye, ouest. 
tere-bà'yey est. 
tere-mana^ saison sèche. 
tet^e-roy midi, 
a', particule négative du temps indé- 
fini pour les verbes transitifs et 
les verbes neutres de forme ac- 
tive. 
tibari, tambour de guerre^ grosse 
caisse. 
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tihari'fôyjOueT de la grosse caisse. 
tiôari'fô'barha, joueur de grosse 
caisse. 
ùgbenT^ tambour. 
tigùenT'fô, jouer du tambour. 
UgbenT'fo'barha, joueur de tam- 
bour. 
tige (v. tr.), couper; traverser. 

tigè'tigè (v. tr.), ronger. 
iigly suffixe des noms de métier ou 

d'état. 
to (v. tr.), laisser» lâcher (pas. /o- 

ra, rester). 
To, n. p. d'homme. 
7o, nom donné par les Dyoula aux 
Agni. 
Tô-ra, pays des Agni, Baoulé. 
Tonuiy n. p. de tribu (Loma ou Toma, 

nord du Libéria). 
lonô^ bénéfice. 
torhoy toi'hôf nom. 
Torô, n. p. de pays. 
Toro-ngay habitant du Toron 
(Toronké). 
tote (v. tr.et v. n.), cesser (pas. tote- 

naj suffire). 
Trosoko (A.), surnom donné à Salnori 

parles Baoulé. 
tu, forêt; — (quelquefois pour two). 

Tu'koro^ n. p. de village. 
tuguy encore, de nouveau; — (v. tr.), 

fermer. 
Tulusyôy n. p. d*homme (chez les 

Sénoufo). 
^umbUf insecte* 
Tumodiy nom d'un village et d'un 

poste du Baoulé (Tomédi). 
^ixo (voyez two), 
^^ure, n. p. de famille. 
'^ 2F\irgu^ Turcs. 
^^utututUy longtemps. 



two, aliment farineux, pain ; aliment 

en général. 
igâ (v. tr.), abîmer, détruire; — en 

effet. 
tga^lo (pour tgT'lo)^ c'est la vérité, 

certainement. 
tge (v. tr.), blesser, atteindre (pas. 

lye-na); — (voyez aussi tyi). 
^!fh ^y^ (v. tr.), lâcher; envoyer; 

tirer (un coup de fusil). 
tgT, vérité (pour tigà, nom verbal 

de tCy être vrai). 
tgï-foj dire la vérité, affirmer. 



U 



u (pour ru)y marque du pluriel. 

ti/a, soir. 

ule, rouge ; — (v. tr.), rougir (pas. 
ule-na, rougir, être rouge). 

uri[s, tr.), soulever; faire partir; 
quitter ; — (v. n.), se lever, par- 
tir (prêt, urra et uri-rd), 
uri-ra^ urra (pas.), se lever, par- 
tir. 

uro (v. tr.), enfanter, engendrer (pas. 
uro-ra, uro-la et urra^ être en- 
fanté, naître), 

W 

Wqj n. p. de ville (Oua). 

*'walay ou bien. 

Wâdara-ma^ nom d'une ville du Gui- 
mini. 

wam^ wariy wai\ nous (à l'impératif). 

WarèbOj nom d'une tribu agni du 
Baoulé. 

wariy argent, 
wari-bn, pièce de cinq francs. 

Wasuruj n. p. de pays (Ouassoulou). 

14 
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Wasuj^u-nga, habitant du Ouas- 
soulou, Ouassoulounké. 
Walara, n. p. de famille. 
Wèàgife, n. p. d'homme (chez les 

Sénoufo). 
wolo^ parce que. 

Wolô^ nom d'une province du Gui- 
mini. 
Wolo-nga, gens du Ouolon. 
worôf six. 

tvoro-mvlay sept. 
tvôrOy homme libre. 
wotOy cuisse. 
ivuro, noix de cola. 

WurO'dugu (pays des colas), nom 
du pays situé à Touest et au sud 
du Kourodougou. 
Wuro-koro (derrière les colas), 
nom du pays situé à l'ouest du 
Ouorodougou. 



wuru, mille ; — chien. 

Wîtru-lululutUy longtemps, 
j/a, ici: — tu, toi; — (v. n.), deve- 
nir; — (voyez aussi //(/). 
y a, y a (comme flyâ). 

ya-la-kày en outre, aussi. 



yd-nyini (v. n.), devoir, être forcé 
de. 

ya7'a (v. n.), se promener. 

ye, tu, toi, te; ton, ta, tes; — à; — 
plus que ; — particule expléti ve 
ou intensive; — (v. tr.), voir, 
apercevoir, trouver, rencon- 
trer; — voici. 

?/è, joue. 

yele-ma (v. tr.), changer (pas. yele- 
ma-ra, être changé, changer (v. 
n.), succéder); — (v. n.), succé- 
der. 

yeni (v, tr.), insulter. 

yere, rire, jeu, amusement. 
yere-kê, rire, s'amuser. 

yi, là. 

yila (v. tr.), montrer, enseigner. 

yini (voyez nyinï), 

yirCf t/iVi (v. tr.), bander, tendre; 
— (v. n.), monter (prêt, yirra). 

y ire {comme yere). 
yire-kf}, rire (v. n.). 
yire-kerè (v. n.), se moquer. 

yirc-yire (v. n.), trembler. 

yirè (v. tr.), ouvrir. 

yiri, arbre. 

yirrcj lentement, doucement. 

yo, oui. 
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AVERTISSEMENT 



Tous les renseignements utilisés pour cette étude, en ce qui 
concerne les dialectes dyoula, malinké, bamana, khassonké, vaï, 
soninké et mouin, ont été récollés directement par moi-même 
auprès des indigènes : j'ai étudié le dyoula et le vaï dans des con- 
trées où chacun de ces dialectes est parlé couramment, le vaï à 
Monrovia, le dyoula dans le village de Kofidougou, créé dans le 
Baoulé par des Dyoula du Dyamala et du Djimini. PourJes dialectes 
que je n'ai pu étudier dans le pays même où ils se parlent, je me 
suis adressé toujours à des indigènes originaires de ce pays et 
jamais à des étrangers ni à des interprètes : c^est dire que j'ai 
étudié le malinké avec des Malinké, le bamana avec des Bamana, 
etc. Il m'a semblé qu'ainsi je supprimais le plus graod nombre de 
chances d'erreur possible. 

J'avais également recueilli, durant mon séjour au Libéria, d'im- 
portants vocabulaires des dialectes manianka, ouassoulounké, 
loma et kpêlé (ou gbéressé), et durant mon premier séjour à la 
Côte d'Ivoire un vocabulaire kouéni (sous-dialectes gouro et 
souamlé). Les carnets contenant ces vocabulaires ont été détruits, 
avec beaucoup d'autres, lors de l'incendie du poste de Toumodi, 
en septembre 1899. C'est pourquoi je n'ai pu faire entrer dans 
cette étude comparée les dialectes manianka et kouéni, sur les- 
quels il n'a été publié aucnu document sérieux. Pour les autres, 
j'ai pu compléter mes souvenirs en m'aidant, pour ce qui concerne 
le ouassoulounké, du vocabulaire de M. le colonel Péroz,etpour ce 
qui concerne le loma et le kpêlé, des vocabulaires de Koelle. 
Je n'ai pas insisté sur le dialecte malinké, bien qu'il soit sans 
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doute le plus important, car il exlste'de ce dialecte un excelledt dic- 
tionnaire fait par les Pères du Saint-Esprit. Je n'ai donné que quel- 
ques comparaisons, en prenant comme base le dialecte du Dingui- 
ray, le seul que j'aie étudié spécialement. 



CHAPITRE I 



Aperçu général sur la langue mandé 



1* Du mot « mandé » 

Du xiii* au XV* siècle de notre ère fleurissait dans l'Afrique 
Occidentale un empire indigène qui embrassait à peu près tout 
le territoire compris entre le Niger inférieur à Test, le Sahara 
au nord, et Tocéan Atlantique à Touest. Cet empire était connu 
des Arabes sous le nom de royaume de Melli ou Mali^ du nom 
de sa capitale, sur la situation de laquelle on n'est pas fixé encore: 
Ibn Batouta la place entre Tomboucton et le lac Débo, mais le 
D" Barth et après lui le commandant Lartigue la placent dans le 
Kingui, près du village actuel de Diaoua, qui a donné son nom à 
la famille soninké des Diaouara. M. Binger croitque remplacement 
de Mali serait sur la rive gauche du Niger, près de Nyamina. 

L'empire de Mali, à la fin du xv^ siècle, fut le théâtre d'une 
lutte très vive pour la prédominance entre la race jusque-là maî- 
tresse, dont la capitale était Mali, et la race jusque-là vassale des 
Songhaï, qui avait sa principale ville à Gao, près et en aval du 
coude du Niger. 

Ali-Kolon, premier roi songhaï de la dynastie des Sonni, affran- 
chit son pays de la tutelle de l'empire de Mali et le fondateur de la 
dynastie suivante, Askia Mohammed, au début du xvi** siècle, porta 
à son apogée l'empire de Gao au détriment de celui de Mali qui ne 
tarda pas à se démembrer. 

C'est au démembrement de cet empire que doivent leur origine 
les différentes tribus que nous groupons sous le nom générique de 
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Mandé ou Mandingues, nom qui dérive lui-même de celui de Mali^ 
leur ancienne capitale commune. 

Suivant en effet les différences dialectales des diverses tribus, le 
nom de cette ville est prononcé Mali^ Mani^ Mandi ou encore Mah^ 
Mane, Mande ou Mande; avec la particule qui sert à former 
les noms de peuples et qui, suivant les dialectes, est ié^ kè^ ka^ nké^ 
hkè, hga^ kaoM même;?;/), on a eu les différentes formes ilfâ/tV)^*^, 
Manihkè, MandiFikè^ ManeHa^ Mandehga^ Màndefiga, Maniàka^ 
Manimô^ etc.^ qui toutes ont la même signification primitive : « les 
gens de Mali ». 

Les diverses tribus mandé n'ont pas elles-mêmes de terme com- 
mun pour désigner l'ensemble de leur race, et les mots que je viens 
d'énumérer ne sont appliqués par ces tribus qu'à deux d'entre elles, 
celles que nous appelons généralement les Malinké et les Ma- 
nianka^ Cependant c'est avec raison que les Européens ont géné- 
ralisé cette dénomination do Mandé ou 3/an(///i^e/e<v en l'appliquant 
à toute la race, car elle convient tout aussi bien aux Bàmanael aux 
Ggù/a qu'aux Manenka et aux Maniàka, tous étant au même titre les 
représentants de la nation qui autrefois dominait à Mali*. 

2® Etendue et importance de la langue mandé. 

La langue mandé est parlée, d'une façon générale, dans le vaste 
triangle déterminé par le méridien de Tombouctou à l'est, par la 
limite du Sahara au nord et par Tocéan Atlantique au sud-ouest. 
En général cependant, la zone où se parle le mandé n'atteint pas 
la mer, sauf dans la Guinée française, le Sierra-Leone et l'extré- 
mité occidentale du Libéria. 

1 . Les sept expressions Malinke, Malinkè, Maninké, Mandinkè, Maneûka^ Man- 
deûga QiMùndenga servent à (lésîfi:ner les Malinké, la première chez les Soninké,les 
trois suivantes chez les Khassonké et les Bamana, la cinquième chez les Malinké 
cux-m^mes, et les deux dernières chez les Dyoula. — Les deux expressions Maniûka 
et Manimô servent à désigner les Manianka, la première chez eux-^mémes et la se- 
conde chez les Vaï. 

2. Les Songhaï appellent les Mandé Wakore ou Wdkore, les Haoussa les appellent 
Wflgara, les Foulans les appellent Wagarbe, les Agni-Achanti les appellent JVzoko 
ou Kilga, 
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D'autre pari les Mandé ne sont pas les seuls à peupler ces vastes 
territoires; à côté d'eux on rencontre d'autres races, des Toucou- 
leurs notamment, répandus un peu partout, surtout dans le Bondou, 
le Bambouk^ le Fouta-Diallon, le Ouassoulou et le Ségou, et un cer- 
tain nombre de peuplades autochtones, surtout dans la région 
côtière et le long et dans la boucle du Niger, peuplades qui pres- 
que toutes tendent à entrer plus ou moins rapidement dans le sein 
de la grande famille mandé par voie d'assimilation. 

On peut dire que, dans toute cette vaste région, le foulan ou 
langue des Toucouleurs et des Peuhls, a seul une certaine impor- 
tance, et encore cette importance est-elle de beaucoup dépassée par 
celle du mandé : le foulan en effet, sauf peut-être dans le Fouta-Dial- 
lon et certains pays soninké, n'est parlé et compris que par les 
seuls Toucouleurs et Peuhls, tandis que le mandé est la langue 
usuelle que comprennent et parlent toutes les peuplades de la ré- 
gion et les Toucouleurs eux-mêmes lorsqu'ils ont à converser 
avec des étrangers. 

Qu'on ajoute à cela l'esprit d'entreprise des Mandé, les qualités 

guerrières des tribusdesBamana,desMalinké^etdesOuassoulounké, 
qui nous fournissent la majorité de nos tirailleurs dits sénégalais» et 
les aptitudes commerciales des tribus des Soninké, des Dyoula, des 
Vaï et des Sosso, et l'on comprendra facilement quelle est l'impor- 
tance d'une langue que les conquêtes et les caravanes pacifiques 
transportent chaque jour plus loin, dans toutes les directions, en 
Afrique occidentale. « Le voyageur, dit M. Binger, qui avec le 
mandé saurait parler le haoussa et l'arabe serait à même d'aller 
sans interprète du cap Vert en Egypte. » 



3" Caractères (rënéraux de la langue mandé. 

Pour définir en quelques mots, d'une façon à peu près précise, 
les caractères généraux d'une langue quelconque, on peut dire 
que cette langue est : 

1"* juxtaposante ou af fixante^ c'est-à-dire formant ses mots com- 
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posés soit par une simple juxtaposition de radicaux, soit par rem- 
ploi de préfixes ou de suffixes; 

2" addilke ou flexal'ire^ c'est-à-dire exprimant les diffërences de 
nombre, de temps, de mode, etc., soit par Taddî lion de particules, 
soit par les flexions du mot primitif; 

3" asext/e//eous€xu€l/ejC'es['h'd\rQ ne distinguant pas les genres 
ou les distinguant. 

Dans cet ordre d'idées on peut dire que le mandé est une Ion- 
yue : 

\ ** /> la fols juxtapomnte et af fixante ; 

l"" additive (elle n'est flexativeque dans le dialecte des Soninké, 
et encore les flexions y sont plutôt le résultat de règles euphoni- 
ques que des flexions réelles) ; 

3° asexuelle. 



4*^ Les deux grands groupes de la langue mandé; le groupe de « tan ». 

Les divers dialectes mandé se répartissent en deux grandes 
familles ou groupes que j'appelle groupe de « tan » et groupe de 
« fou », parce que, dans le premier groupe, le nombre dix se dit ta 
ou s'exprime par un mot où Ton retrouve la racine /â, tandis que, 
dans le second groupe, le même nombre se dit fu (ou pu). A dé- 
faut d'autre, cette classification me semble avoir le mérite d'être 
simple et rationnelle. 

Le premier groupe, ou groupe de « tan M^est de beaucoup le 
plus important, tant au point de vue du nombre des gens qui par- 
lent des dialectes de ce groupe, qu'à celui de l'étendue des terri- 
toires où il est répandu. Les dialectes de ce groupe sont même 
parlés en des pays dont le dialecte propre rentre dans le groupe 
de« fou )>. C'est également le groupe de « tan » dans lequel les 
différents dialectes ont le plus de ressemblance les uns avec les 
autres. 

Ce groupe de « tan » renferme neuf dialectes principaux, qui 
sont, par ordre d'importance : 
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l"" Le malinké (se subdivisant lui-même en trois sous-dialecles, 
ceux de Fouest, du nord et du sud) ; 

2** Le bamana ou bamhara ; 

y Le dyoula ; 

4* Le soninké ou sarakolé ; 

S"" Le manianka ; 

6' Le ouassou/otmké ; 

7* Le sidianka ; 

S'» Le raï, qui ne fait qu'un avec le Hf/bi ou ligouy ; 

9** Le khassonké. 

Le soninké offre une assez grande différence avec les autres dia- 
lectes ; mais les différences que présentent les uns vis-à-vis des 
autres les huit autres dialectes sont très peu considérables : le ba- 
mana, le malinké, le ouassoulounké et le dyoula en particulier 
sont tellement voisins qu'un Bamana et un Dyoula par exemple, 
parlant chacun son dialecte, se comprennent sans difficulté. 

Chaque dialecte renferme un certain nombre de sous-dialectes 
locaux dont les différences sont peu appréciables^ sauf pour ce qui 
regarde les trois grands sous-dialectes malinké énumérés tout à 
l'heure. 

5^ Le groupe de « fou » . 

Le groupe de « fou » est confiné en quelques régions voisines 
de la côte, et se divise en onze dialectes principaux, qui sont, par 
ordre d'importance : 

i^^Lesosso (Guinée française) ; 

2** Le diallonké (Fouta-Diallon); 

3** Le kouéni ou lo ou gouro (Côte d'Ivoire); 

4*» Le kpêlé ou gbéressé (Libéria) ; 

5**Le^?/?oou dialecte des Dioula anthropophages (Côte d'Ivoire); 

6o Le mendé ou kosso (Sierra-Leone) ; 

V Le loma ou toma (Libéria) ; 

8** Le loko ou landorho (Sierra-Leone) ; 

9** Le manon (haut Cavally) ; 

10** Le oueima (haut Sainl-Paul et haut Sassandra); 

1 1"" Le mouin ou mona (haut Bandama). 
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Les données linguistiques que Ton possède sur ce groupe, sauf 
en ce qui concerne le sosso et le mende, sont encore très restrein- 
tes, et il est possible qu'il renferme encore d'autres dialectes, in- 
connus aujourd'hui. 

Peut-être aussi pourrait-on rattacher à ce groupe un certain 
nombre de dialectes parlés le long de la côte, depuis la Gambie 
jusqu'au Sherbro, par des populations qui peu à peu sont absorbées 
par les Mandé et qui sans doute sont les restes des tribus autochtones 
aux dépens desquelles les Mandé se sont étendus vers Touest. 
Mais si le voisinage des Mandé a pu influer sur ces langues côtières, 
il semble bien, d'autre part, qu'elles appartiennent originairement 
à une famille différente, et d'ailleurs elles ont été encore trop peu 
étudiées pour qu'on puisse se prononcer d'une façon détinitive à 
leur égard*. 

Ces langues côtières^ que je mentionne ici simplement pour 
mémoire, et parce que la question est encore débattue de savoir 
si on doit ou non les rattacher à la famille mandé, sont : 

Le dyobay parlé dans la région de Portudal et Joal et à l'embou- 
chure du Saloun ; 

Le dyola^ à l'embouchure de la Gambie et dans la basse Casa- 

mance ; 

Le feloupy à l'embouchure de la Casamance ; 

Le balante et le bagnoun^ entre la Casamance et le Rio-Cachéo 

Le bissaOy dans les lies Bissagos et à l'embouchure du Rio- 
Grande; 

Le bia/are^ sur la rive gauche du Rio-Grande; 

Le koniagui, au nord du haut Rio-Grande; 

Le landouman^ entre le Rio-Compony et le Rio-Nunez; 

Le nalouy sur le Rio-Nunez : 

Le baguy entre le Rio-Nunez et le Rio-Pongo; 

Le ôow/a/?ze(ouwaw/?owa), depuis Freetown jusqu'à Sherbro, sur 
la côte ; 

1. C'est ainsi qu'on a pu rattacher ces langues à celles de la Côte d'Or et de la 
Côte des Esclaves tandis que d'autres auteurs (G. de Guiraudon notamment) pro- 
posent de les rattacher aux langues bantou. 






/• 
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Le timéné, à Test de Freetown, le long de la Roquelle ; 

Le limba, dans le nord de la colonie de Sierra- Leone. 

A ces langues, il convient d'ajouter : 

le gola (au N.-E. de Monrovia) ; 

et le kissi parlé par les autochtones du Kissidougou. 

Bibliographie générale. — Parmi les ouvrages relatifs à la lan- 
gue mandé, on peut citer les suivants comme traitant d'une 
façon générale ou comparative Tétude des principaux dialectes : 

S.W. KoELLE. — Polyglotla afncana, — London, 1854, gr. in- 
folio. — (Renferme des vocabulaires de dix-neuf dialectes : mandé 
(malinké), kabounga, toronké,kankanké,bambara (bamana)ykono, 
val, gadjaga (sarakolé) ; kissi, dyallonké, sosso-solima^ sosso- 
kissikissi^ téné, gbandi, loko, mendé, gbéressé, toma, manon, 
guio.) 

D' H. Steinthal. — DieMande-Neger Sprachen. — Berlin, 1 867 , 
gr.in-8. — (Atraitprincipalemenlauxdialeclesmalinké(derouesl), 
bamana, val et sosso.) 

D' Tautain. — Notes sur les trois langues soninké^ banmana^ 
et mcdlinké ou mandingké. — [Revue de linguistique et de philologie 
comparées^ Paris, 1887.) 

Cap. J.-B. Rambaud. — La langue mandé. — Paris, 1896, in-8. 
(Étude portant principalement sur les dialectes malin ké (nord et 
sud), bamana, khassonké,ouassoulounké, et accidentellement sur 
les dialectes manianka, vaï, sarakolé, sosso, gbéressé et toma.) 



CHAPITRE II 



Le dialecte malinké 



Le dialecte malinké, ou plus exactement le mane-nka kà^ est 
parlé par Tensemble des populations que nous désignons générale- 
ment sous le nom de Malinké et qui se donnent à elles-mêmes Tap- 
pellation de Mane-nka^ Mandi-fikaj Mani-fika, ou Mali-hka (gens 
de Manéy Mandi, Mani ou Mali). 

Il semble que ce dialecte soit le plus ancien et le plus pur 
parmi tous les dialectes mandé. On en peut donner comme preuve 
que les noirs qui le parlent ont seuls (avec les Manianka toutefois) 
conservé le nom de Mali ou Mani, qui parait avoir été à Torigine le 
nom de toute la nation mandé ou loul au moins du pays qu'elle 
occupait au moment de son apogée politique et guerrière. 

C'est également celui des dialectes mandé qui occupe la plus 
grande superficie et qui est parlé par le plus grand nombre d'indi- 
vidus. En pays malinké, au moins dans Test et le sud, les gens de 
race ou en tout cas de langue mandé sont beaucoup plus nom- 
breux, par rapport aux gens de races étrangères qui habitent avec 
eux, qu'en pays dyoula par exemple. 

Aussi ce dialecte, parlé par des individus habitant des climats 
variés et ayant des coutumes différentes, s'est-il subdivisé en trois 
sous-dialectes, dont chacun à son tour renferme un certain nom- 
bre de patois locaux plus ou moins importants. 

Les trois sous-dialectes du malinké sont : 

1. Pour la prononciation des mots indigènes, se reporter à ce qui a été dit dans 
le chapitre !«' de la première partie : l'alphabet adopté est le même. 
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Remarques. — La numéralion de 1 à 20 est la même dans les 
deux dialectes, sauf de légères différences de prononciation. Après 
20, les Malinké comptent par 10, au lieu que les Dyoula comptent 
par 20. Chaque dialecte a un mot spécial pour 1.000. 



II. — PARTIES DU CORPS 





MaliDké 


Dyoula 




Malioké 


Dyoula 


le te 


kû 


kû 


ventre 


konô 


konô 


face 


nya 


nyd 


main 


fmlOf bulu buru 


œil 


nija-do 


nyà'dè 


dos 


ko 


kwo 


nez 


nu 


nu 


pied 


n 


se 


dent 


ni 


m 


genou 


kumbale 


kumbri 


bouche 


da 


da 


os 


kulo 


koro 


langue 


ne 


jiène 


protubérance 


\ 




oreille 


tulo 


toro 


boule 


s kulo 


kuru 


cou 


kà 


kd 


morceau 


) 




poitrine 


s ISO 


sisi 









Remarques, — On aperçoit déjà les différences principales entre 
les deux dialectes : les Malinké emploient de préférence IV, les 
Dyoula IV; les Malinké affectionnent la voyelle o, les Dyoula la 
voyelle a et la voyelle u; les Malinké mettent deux voyelles diffé- 
rentes [siso^ bulo^ kulo), là où les Dyoula répètent la même voyelle 
[sisi, buru, koro^ kuru). 







III. — NOMS D 




Maliuké 


Dyoula 


père 


/•« 


/a h 


mère 


na 


yia 


filsy enfant 


do, di 


de U 



Malinké Dyoula 

homme (komo) moko, mban morhô 

— (vir) kè kyè 

fomme muso musa 



Remarques. — Les prononciations moko et morho nous montrent 
que le rh (r gras) des Dyoula n'existe pas en malinké et y est 
remplacé par un k. — Les prononciations kè et kyè (comme ffi et 
ffye que nous verrons plus loin) nous montrent que les consonnes 
mouillées kf/ et ffy, qui sont fréquentes en dyoula, n'existent pas 
ou sont rares en malinké. 
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Maliuké 



IV. -^ NOMS O'ANIHAUr. 



Dyoula 



Alaliuké 



Dyoula 



animal 


subo 


sorho 




chien 


wulo 


wuru 


viande 


id. 


id. 




poulet 


susè, sise 


sise 


bœuf 


niso 


nisi 




cheval 


suo^ su 


sa 


mouton 


sa 


sarha 




poisson 


ûi/èke 


tjeghè 


bélier 


sa-gi 


sarha- 


gy'^gi 


mâle 


kè 


kyè 


chèvre 


ba 


ba 




femelle 


muso 


muso 



9 

Mêmes remarques que précédemment. — On voit par n//èAe 
(OU fli/è) au lieu de t/eghè (et muhà « vingt » au lieu de muyhà) 
que l'arliculalion gh n'existe pas en malinké : ou bien elle se 
supprime avec la voyelle qui l'accompagne, ou bien elle est rem- 
placée par un A, un k ou un g. 



Maliuké 



V. » NOMS DIVERS. 

Dyoula 



Malinké 



Dyoula 



pays 


dugu 


dugu 


eau 


gi gye 


terre (sol) 


id. 


id. 


arbre 


yiro yiri 


terre (Ktllri) 


bdku 


bàgoj bugu 


pierre 


bêle gberè 


village 


satCj su 


so 


montagne 


kô-koykô kô-iigoli 


maison 


bô . 


bô 


sel 


koko korho 


ciel 


sa 


sa 


huile 


lulu luru 


soleil 


tile 


tere 


couteau 


muro muru 


lune 


kalo 


kari 


poudre 


muiigo mughu^ mugu 



VI. — svnixES SERTâirr a l4 composition des 

SUBSTANTUS. 

La formation des substantifs composés est la même en malinké 
qu'en dyoula : on opère en juxtaposant deux radicaux ou en se 
servant de suffixes, elles suffixes sont analogues; mais la forme 
de ces suDixes diffère parfois légèrement. 

Le suffixe ra, la ou na prend très souvent en malinké les formes 
rOy no y to ou nda. Ainsi on dit : su-ro « pendant la nuit » au lieu de 
8u-ra\ — kti-no « le haut de quelque chose » au lieu de kû-na', — 

15 
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sà'to « en l'air » au lieu de sa-na ; — tigh-nda « gué » au lieu de 

tigè-rUy etc. 

Le suffixe tigi s'abrège souvent en (i ]q\i\, d'ailleurs, est le ra- 
dical du mot, gi (pour kè ou /cgè) ajoutant simplement le sens de 
virilité (comparez sa-gi^ sarha-gyigi « béUer »). Ainsi on dit : sate- 
ti « le chef du village ». 

Le suffixe barha s'abrège en ba et très souvent se change en la. 
Exemples : sufiga-ba ou sHûga-li-la^ au lieu de sofiya4i-kè'barha 
« voleur » ; — doni-ta-la^ au lieu de doni^ta-barha « porteur», etc. 

Le suffixe du pluriel {ru ou u en dyoula) est en malinké lu; le 
suffixe de nationalité {ka oxxfiga en dyonla) est ka ou hka ou fïga. 



VII. - PRONOMS. 

r 

Les pronoms sont à peu près les mêmes en dyoula et en ma- 
linké, mais en malinké le pronom de la l'^' personne du sing. (n, m 
ou fi) ne cause pas l'adoucissement de la consonne forte qui suit, 
comme cela a lieu en dyoula. Ainsi : a mon père » se dit m fa (au 
lieu de m va) ; « mon cheval » n suo (au lieu de n zô) ; « mon ven- 
tre » fï konô (au lieu de fi gonô). 

Cette remarque s'étend d'une façon générale à tous les cas où 
la consonne n^ m on fi est placée devant une consonne forte ; 
ainsi on dit : Mane-hka-, «Malinké», alors que les Dyoula di- 
sent Mânde'figa\ — gara-hkè « teinturier», au lieu de gara-figyh ; 
^- n ia a je vais », au lieu de n darha ; — tika domo-ni-kè « j'ai 
mangé », au lieu de fi ga domu-ni-kè^ etc. 

Le pronom de la 2® pers. du sing. est i (au lieu de e^ ye ou i en 
dyonla), et celui de la V et de la 3"^ pers. du pluriel est prononcé 
généralement a/w, aie ou al (au lieu de are ou ar) : 

que AxsAxxl i ko di? 

quel est ton nom? i toko di? 

va les appeler, ta ka aie kile. 
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X. — PROfVOJVCIATIOJV. 

On a vu déjà, par les remarques faites à propos des vocabulaires, 
quelles sont les principales différences de prononciation entre le 
malinké et le dyoula. Je les résume ici. Les caractéristiques de la 
prononciation malinké sont : 

1<» L'absence des articulations rA et ^A, qui sont^ soit supprimées 
avec la voyelle qui les suit^ soit remplacées, la première par kj la 
seconde par k^ g Q\ih\ 

V La préférence marquée du son / sur le son r ; 

S*" La fréquence de la voyelle o, qui se présente dans beaucoup 
de cas où on aurait en dyoula a, u ou bien i ; 

4"" La rareté des gutturales mouillées ky et gy; 

5"" La tendance à ne pas répéter la même voyelle dans les deux 
syllabes d'un mot; 

&" Le rôle peu important joué par les consonnes ou voyelles 
nasales dans la prononciation des consonnes qui suivent. (On a vu 
fl ka ta au lieu de fi ga tarha^ m fa au lieu de m t;a; de même on 
dit : Mane-ftkd kà fo au lieu de Mànde-tiga kà mvo « parler le ma- 
linké » ; balà fo ou bala fo (d'où nous avons fait le mot « balafon ») 
au lieu de balamvà « jouer du xylophone », etc.) 



CHAPITRE m 



Le dialecte ouassoulounkè. 



Le dialecte ouassoulounkè, ou plus exactement le wasalu-tlka 
kà^ est parlé par l'ensemble des populations mandé répandues 
dans le Ouassoulou proprement dit ( Wasulu-nka)^ le Toron [Toro- 
nka{ et dans quelques parties du Kouranko et du Sankaran, où le 
ouassoulounkè s'emploie concurremment avec le malinkè méri- 
dional. 

Ces populations, d'après M. Binger et le capitaine Rambaud, ne 
seraient pas de pure race mandé : elles seraient le résultat d'un 
croisement d'éléments mandé avec des éléments d*origine foulane 
(Peuhls ou Toucouleurs). Mais, quelle que soit leur origine, elles 
parlent le mandé. Leur dialecte est très voisin du malinkè méri- 
dional et ne s'en distingue guère que par des différences de pro- 
nonciation très minimes. 



1 
2 
3 

4 
5 
6 



1 


[. — NVHÉRATIOIV 


Ouassoulounkè 


Malinkè 


kili 


kile 


fula 


fula 


saba 


saba 


nani 


nani 


lulu 


lulu 


woro 


woro 



Dyoula 



kele 

fila 

sai'ta 

nani 

luri 

woro 
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7 


worO'Ula 


woro-via 


worà-mcla 


8 


segi 


segi 


syegi 


9 


kononto 


kononto 


konondo 


10 


ta 


ta 


ta 


11 


ta 1 kili 


ta fit kile 


ta ni keie 


12 


ta 1 fuia 


ta ni fula 


ta nifila^ etc. . 


20 


moka, morhn 


muhà 


mugha 


30 


ta saba 


ta saba 


mugkd ni /df, etc. 


100 


keme 


kyeme 


kyeme 


IM 


keme ni kili 


kyeme ni kile 


kyeme ni kele^ eic 


1000 


ba 


ha 


wuru 



Remarques. — Après 20, les Ouassoulounké comme les Malinké 
comptent par tO, tandis que les Dyoula comptent par 20. — Après 
tôles Oaassoulounké prononcent i au lieu de ni : à part cela, la nu- 
mération est identique en ouassoulounké et en malinké. 



II. — PARTIES BU CSRPS. 



télé 

face 

œil 

nez 

dent 

bouche 

langue 

oreille 

cou 

poitrine 

ventre 

main 

dos 

pied 

os 

morceau 



Ouassouloanké 


Malinké 


kù 


kû 


iiya 


flya 


nya-di 


fiya-do 


nû 


nu 


ûi 


ni 


da 


da 


ne 


ne 


tulu 


tulo 


ka 


ka 


gisi 


siso 


kono 


konô 


bulu 


hulo 


ko 


ko 


Sr 


*i 


kulu 


kulo 


kulû 


kulo 



Dyoula 

kû 

nyâ 

fiya-dê 

nu 

ni 

da 

nène 

toro 

ka 

sisi 

konô 

buru 

hro 

se 

koro 

kuru 



Remarques. — On voit déjà que le vocabulaire ouassoulounké 
est presque identique au malinké et offre avec le dyoula les mêmes 
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iiïérences que ce dernier. Toutefois 11 est à noter que les Ouas- 

oulounké semblent affectionner les voyelles nasales plus que les 

^^lalinké {nfi^në, kuUij etenmalinké nu^ ne^ Aulu), et qu'ils aiment 

^^omme les Dyoula à répéter la même voyelle dans les deux syllabes 

^'unmot {iuhi, gisi, buluy kulu^ et en malinké tido^ siso, bulo^ kulo). 

— De plus les Ouassoulounké affectionnent la voyelle 2/, tandis que 

les Malinké aiment davantage la voyelle 0. 







III.— NOMS 


D 


■OIWHES. 








Ouassoulouoké 




Malinké 


Dyoula 


père 




/•a" 




/«" 


/•a" 


mère 




ba 




na 


na 


fils 




di 




do, di 


dé 


homme 


(homo) 


morho 




moko 


morhd 


— 


(vir) 


kCj tye 




kè 


kyè 


femme 




musu 




muso 


muso 



Remarques. — On voit que le rh du dyoula, qui est supprimé 
ou remplacé parÂ* chez les Malinké, se retrouve en ouassoulounké 
(jnorho)\ d'autres fois d'ailleurs il est également remplacé par un 
A: {moka et morhà « vingt »). 

Les prononciations ke et tye (comme gi et dyi « eau » que nous 
verrons plus loin) montrent que les consonnes gutturales mouillées 
Ây e{gyA\x dyoula se changent en ouassoulounké soit en consonnes 
simples {k et g)j soit en dentales mouillées {ty et dy). 





IV. - Nomi DAivniÂiJX. 






OuasBOulouDké 


MaUnké 


Dyoala 


animal, viande 


subu 




subo 


sorho 


bœuf 


misi 




niso 


nisi 


mouton 


sarha 




sa 


sarha 


bélier 


sarha 


dyigi 


sa^gi 


sarha^gyigi 


chèvre 


ba 




ba 


ba 


chien 


wulu 




wulo 


wuru 


poulet 


sise 




susè 


sise 


cheval 


su 




suOy su 


sô 


poisson 


y^ge 




flyèke 


yeghè 


mâle 


ke 




kè 


kyè 


femelle 


musu 




muso 


n hio 
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Mêmes remarques que précédemment. — On voit par yége 
[yeghè en dyoula) et précédemment moka ou morhâ (mughà en 
dyoula) que rarliculalion gh n'existe pas en ouassoulounké. — 
On voit aussi par ke (Xèen malinké, ^yèen dyoula) que Ve est pres- 
que toujours fermé en ouassoulounké. 

V. — NOMS MYEHS. 





Ouassoulounké 


Malinké 


Dyoala 


pays 


dugu 


dugu 


dugu 


terre (sol) 


id. 


id. 


id. 


terre (matière) 


bâko 


bâku 


bàgOj bugu 


'village 


su 


satey su 


so 


maison 


bu 


bô 


bô 


ciel 


sa 


sa 


sa 


soleil 


an 


aie 


tere 


lune 


kalu, katu 


kalo 


kart 


eau 


9h dyi 


9i 


yy« 


arbre 


• • 

tri 


yiro 


yiri 


pieiTe 


bêle 


bêle 


gberè 


montagne 


ko 


kô-ko 


kô-UgoU 


sel 


koko, korko 


koko 


korho 


huile 


tulu 


tulu 


turu 


couteau 


muru 


muro 


muru 


poudre 


mugu 


mufigo 


mughu 



VI. - svvnxEs sERYABnr A LA coHPasrnmr wem 

suBSTAiirnvs. 

La formation des substantifs composés est la même en ouassou- 
lounké qu'en malinké et en dyoula, soit qu'on opère par juxtapo- 
sition , soit qu'on se serve de suffixes. 

Comme en malinké, le suffixe ra^ la ou na prend souvent les 
formes ro (ou /o), wo, /oou nda : la forme to surtout est fréquente. 
Ainsi on dit : sà-koto « le haut de quelque chose, en l'air »(*a-wa en 
dyoula, sâ4o en malinké); — koto (pour koro) « à côté de, der- 
rière » . 

Le suffixe tigt demeure tel qu'il est en dyoula au lieu de s'abré- 



SSÀI D'ÉTUDE COMPARÉE DES PRINCIPAUX DIALECTES MANDÉ 233 

er en ti comme cela a souvent lieu en malinké ; on a ainsi : su-tigi 
« chef de village » et « cavalier ». 

Lie suffixe barha s'abrège en ba ou se change en la comme en 
malinké. Exemples : domo-li^ba « gourmand », suf^ya-like-ba ou 
sufiya-lî-la « voleur », doni-^ta-la « porteur », tulô-ke-la « joueur » 
(en dyoula : domu-ni'kè-barhay ^toflt/a-li-Aè'barha^ doni-ta-barka^ 
lolO'ftgè'barha).Oxï supprime souvent ke^* faire » en ouassoulounké 
dans la formation de ces sortes de mots, comme en malinké, ou 
bien on le remplace par /a, qui a le même sens : domo-li-ba ou 
domo-H'la-ba « gourmand ». 

VII. — PRONOHS. 

Les pronoms sont à peu près les mêmes qu'en malinké et en 
dyoula, sauf les différences signalées ci-après. 

Comme en malinké, le pronom n, m ou /2 delà 1*^ pers. du sing. 
ne modifie pas la consonne forte qui suit, et, comme en malinké en- 
core, cette remarque s'étend d'une façon générale à tous les cas 
oîiles consonnes ;i, m et /i, ou des voyelles nasales, se trouvent 
devant une consonne forte. 

Le pronom de la l'* personne est n (m, fi) ou ne au singulier, 
ne-lu au pluriel ; le pronom de la 2« personne est i au singulier, 
i'IUf i^le ou i/au pluriel : il a donc au pluriel une forme distincte 
de celui de la 3* personne, qui est, comme en malinké, a au sin- 
gulier, alu^ a4e ou al au pluriel. 

Le pronom wan o\xan de l'impératif (l'**pers. du plur.) est rem- 
placé en ouassoulounké par un. 



VIII. — 





Ouassoulounké 


MaliDké 


Dyo 


aller 


tarha^ 


taka 


la 


tarha 


venir 


na 




na 


na 


venir de 


bO'ta 




ho'lo 


bôra 


s'asseoir 


sigi 




sihi 


sigi 


se lever 


uli 




uli 


un 


courir 


bon 




bori 


bori 
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Oua»80ulounké 


MaliDké 


Dyoula 


s'arrêter 




lo 


lo 


lo 


se coucher 




la 


la 


la 


dormir 




sinorho 


sinô 


sûndorho 


manger (avec 


rég.) 


domo 


domô 


domû 


— (sans 


rég.) 


domo-li'ke 


domo-ni-kê 


domu-ni-kè 


boire 




mi 


mi 


mi 


ouvrir 




yele 


ycle 


yirè 


fermer 




tugu 


bidij tugu 


tugu 


parler 




fo 


fo 


fà 


dire 




kOy ku 


ko 


ko 


appeler 




kili 


kile 


kiin 


fînir 




ha 


ba^ bâ 


ba 


tuer 




far ha, faka 


fa, faka 


farha 


faire 




kcy la 


kè, la 


kè, la 



Le verbe « être », qu'il soit attributif ou qu'il signifie « se trou- 
ver » ou « appartenir », s'exprime en général par be ou bè ea 
ouassoulounké ; les formes ye et le du malinké, et la forme lo du 
dyoula sont employées rarement. « Ne pas être » se dit te ou le. 
— Exemples : a be fi « il est noir y^^ a be yà a il est ici », n-ta be 
« c'est à moi », morho te « ce n'est pas un homme ». 



IX. — CONJUGAISON. 

Elle est la même qu'en malinké, c'est-à-dire que : 

Vka peut s'employer devant Timpératif; 

T La particule ra ou na devient souvent ta ou nia ; 

3"* La particule négative ti se prononce te ; 

4'* La particule négative ma se prononce souvent ma. 

X. - PRONONCIATIOIV. 

Je résume ici les caractérisques de la prononciation ouassou- 
lounké. Elles sont : 

l"" La présence de l'articulation rh^ qui d'ailleurs est souvent 
remplacée par^; 

2"* L'absence de l'articulation ghj qui est remplacée soit par g^ 
soit par X:, soit par rh ; 
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3** La préférence du son / sur le son r ; 

4* La fréquence des voyelles u et i, qui se présentent dans 
beaucoup de cas où on aurait o en malinké, u oueouoen dyoula ; 

5*" Le changement des gutturales mouillées ^y et ffi/ en guttu- 
rales simples {k et g) ou en dentales mouillées (/y et dt/ ) ; 

6"" La tendance à répéter deux fois la même voyelle dans un 
mot; 

V Le rôle peu important joué par les consonnes ou voyelles na- 
sales dans la prononciation des consonnes qui suivent. 



CHAPITRE IV 



Le dialecte bamana. 



Le bamana, ou plus exactement le Bamana ko-ma (langue des 
Ban-mana ou Bamana), est parlé par l'ensemble des populations 
mandé qui se donnent à elles-mêmes le nom de Bâmana-f^kè ou 
Bàmana-fike et qui sont appelées en général Bambara par les 
peuplades voisines (Toucouleurs et Sarakolé). C*est cette appella- 
tion étrangère de Bambara qui a prévalu parmi nous, bien qu'elle 
soit défectueuse à plus d'un titre, en particulier à cause des con- 
fusions qu'elle amène dans la désignation des tribus Sénoufo et 
Mandé qui vivent côte à côte dans la Boucle du Niger : à cause de 
leur analogie avec les Bamana, on désigne souvent les Mandé de 
la Boucle, qui sont des Dyoula, par le nom de Bambara, alors 
qu'eux-mêmes réservent ce nom aux populations non mandé qui 
les entourent, et plus spécialement aux Sénoufo. Pour éviter cette 
confusion, j'ai adopté l'appellation de Bamana pour désigner les 
Mandé du haut Sénégal et du pays de Ségou et leur langue. 

Le bamana est parlé, avec des différences locales peu sensibles, 
dans le Kaarta, le Bélédougou^ le Kalari, le Mourdiadougou, le 
Kouroumadougou ; sur la rive nord du haut Sénégal depuis Médine 
jusqu'à Badoumbé environ, et le long du Niger, depuis Bammako 
jusqu'à la région du lac Débo, où il déborde assez loin à l'est du 
fleuve. 

On trouve en outre des colonies bamana souvent fort importantes 
en pays malinké, dans le Fouladougou et le Gangaran notamment ; 
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en pays toucouleur et songhal, dans le Massina par exemple et la 
région des lacs: et surtout en pays sarakolé^ dans le Kaarla-Bine^ 
le Guémou, le Diagounté, le Kingui (région de Nioro), le Kolon 
(région de Goumbou), etc. 

Contrairement aux autres tribus mandé, les Bamana sont en 
général tatoués : leur tatouage consiste en trois cicatrices verti- 
cales sur chaque joue. 

Le pays des Bamana a été le théâtre de luttes nombreuses : 
guerres civilesentre familles bamana (Kouloubali et Diara), guerres 
avec les Sarakolé^ les Toucouleurs et lesFoulans. C'est là la cause 
de la dispersion actuelle des Bamana dans un grand nombre de 
pays où ils se trouvent environnés d'étrangers et c'est là également 
Tune des raisons qui ont favorisé la propagation de leur dialecte. 

Les principales familles bamana sont : celle des Kouloubali 
(qui comprend les Massassi, les Kalari, les Daniba, les Mana, les 
Moussiré, les Sira, les Bakari), celle des Diara ou Guiara (qui com- 
prend les Koun té), celle des Konaré ou Konaté, celle des Tara- 
oré ou Taraouré. Il faut citer en outîe les familles de race moins 
pure ou moins noble, qui sont celles des Dambélé, des Dansira, 
des Soko, des Pofana, des Béléri, des Kangorota, des Soumana 
ou Soumaré, des Koyaté, des Keïta, des Sissé, des Kamara, des 
Sidibé, des Diakaté, etc. Presque tous ces noms de famille se re- 
trouvent, plus ou moins modifiés, chez les Malinké '. 

Les Bamana ne sont qu'en partie musulmans et l'islamisme ne 
s'est introduit chez eux qu'à une date relativement récente. Ce 
serait là la raison de Tappellation de Bambara qu'ils ont reçue 
des Sarakolé musulmans leurs voisins, appellation qui équivaudrait 
chez les Mandé à celle de KaBr (païen) chez les Arabes. 11 est re- 
marquable en tout cas que la même appellation ait été donnée, 
d'une part aux Bamana, tribu mandé, qui sont tatoués et en gé- 
néral païens (ou du moins qui étaient sans doute presque tous 



1. Voici, d*après les Pères du Saint-Esprit, les noms de famille Malinké : San- 
karé, Tounkara, Kamîsoko, Taraolé, Dembélé, Konté, Kourouman, Kamara, Doum- 
bouya, Sidibé, Konaté, Diara, Kouloubali, Keïla, Mansari, Diakilé, Sissé. 11 faut 
placer les Keïta au premier rang. 
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' païens lorsqu'ils ont reçu ce surnom), et d'autre part aux Sénouro, 
tribu de race bien différente, mais qui sont également tatoués et 
sont en majorité païens. Il est remarquable également que les 
Bamana comme les Sénoufo, appelés Bambara par les tribus qui 
les entourent, ont fini par accepter presque eux-mêmes celte dé- 
signation comme nom de tribu. 

Le dialecte bamana est très voisin du dyoula; il n'offre avec le 
malinké que des différences peu considérables. Pour ne pas me 
répéter, je ne ferai pas figurer les mots malinké dans les vocabu- 
laires de comparaison. 

I. — NfJHÉRÂTIOJV. 



Bamana 



Dyoula 



Bamana 



Dyoula 



1 kele, kelè 


kele 


2 fia 


fila 


3 saba 


saûa 


4 nani 


nani 


5 lulu 


lun 


6 wuro 


worà 


7 wuro'figla 


woro'tnvla 


8 segi 


syegi 


9 konondo 


konondo 


10 ta 


ta 


11 ta ni kele 


ta ni kele, etc. 


20 mughâ, 


mughâ 



30 mughâ ni ta mughâ ni ta 
40 debe morhà fila 

50 debe ni td kyeme-tara 
60 debe ni mughâ morhà saûa 
70 debe ni mughâ morhà saûa 

ni ta ni ta 

(40+20+10) (20X3 + 10) 
80 debe fia (40X2) morhà nani 

ou meni'keme 
90 meni'keme ni ta morhà nani ni ta 
100 keme kyeme 

1.000 Ûyô ou ba wuru 



Remarque. — On voit que les Bamana comptent par 20 comme 
les Dyoula jusqu'à 40, mais qu'ils ont un mot spécial pour 40 et 
comptent ensuite par 40 jusqu'à 100. Il est inexact de dire, comme 
on peut le lire dans plusieurs ouvrages, que les Bamana disent 
keme pour exprimer 80 : le mot keme veut dire 100 en bamana 
comme dans les autres dialectes. Il arrive qu'on désigne par le 
mot keme un paquet de 100 cauries, mais il est à remarquer que, 
dans la manière d'exprimer les valeurs en cauries, le nombre exact 
des cauries représentant une certaine valeur ne correspond pas 
toujours au nombre prononcé, d'autant plus que le cours des cauries 
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grave est rare en bamana. (Le mot ma, synonyme de morkOy a le 
même radical que l'expression malinké équivalente : mba-rï). 

La prononciation kye nous fait voir : l"" que les gutturales 
mouillées ky et gy existent en bamana comme en dyoula; V que 
r^ ouvert est très souvent remplacé en bamana par un e fermé. 



Bamana 



IV. — NOMS HAIVIHâlJl.. 

Dyoula 



Bamana 



Dyoula 



animal 


so(fO^ soho 


sorho 


lion 


gyara, 


, wara-ba 


gyara 


viande 


id. 


id. 


panthère 


wara, 


wara-ni 


suri 


bœuf 


nsiy misi 


nisi 


caïman 


hàma 




bamba. 


moulon 


sarha 


sarha 








bàma 


chèvre 


ha 


ba 


serpent 


sa 




sa 


chien 


wulu 


wuru 


hippopotame mali 




mèri 


poulet 


sye, sise 


sise 


oiseau 


konô 




konô 


cheval 


so 


sa 


mâle 


kye 




kyè 


poisson 


dyege 


yeghè 


femelle 


moso 




muso 


éléphant 


sama 


samd 











Mêmes remarques que précédemment. — On voit par sogo que 
le M, bien qu'existant en bamana, peut aussi s'y transformer en 
g; — on voit par rfy^^e que Tarticulalion gh^ bien qu'existant en 
bamana [mughà « vingt »), peut aussi s'y transformer en g* 



Bamana 



V. — NOIHS DIVERS. 

Dyoula 



Bamana 



Dyoala 



pays 


dugu^ du- 


dugu 


eau 


gh gyi 


?y« 




ghu, du; 




feu 


la 


la 




bugu 




rivière 


. kwo 


kwo 


terre (sol) 


id. 


id. 


fleuve 


ba 


ba 


terre (matière^ 


1 bâko 


bâgOy bu' 


arbre 


yiri 


yiri 






9^ 


pierre 


berè 


gberè 


village 


soy su 


so 


montagne 


kôy ko- 


kô-figoli 


maison 


bô 


bô 




fikulu 




ciel 


sa 


S(ï 


sel 


ko, kogo, 


korho 


soleil 


lie 


levé 




korho 




lune 


kalo 


kari 


huile 


luluy tlu 


turu 
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Bamana 



Dyoula 



Bamaua 



Dyoula 



couteau 


muru 


muru 


igname ku 


ku 


poudre 


mvgu 


mughuj 


riz malo 


malo 






mugu 


mil nyo 


ngô 


bâloQ 


bere^ bre * 


kolo-md 


maïs knha ' 


mosono" 


natte 


gia,gela* 


deite 




fiyô 


calebasse 


fl/^ 


hi^ 


pain de mil ou 




cruche 


darha 


darha 


d*igname I'j 


tWOy tÛO 


assiette 


nafi/e 


gbelè 


cola wuro 


wuro 


tissu 


fam 


fàni 


arbre à beurre si* 


sfje, koro 


boubou 


dlokl 


delege 


beurre de ka- 




culotte 


kursi 


kursi 


rité si'tulu 


sye-luruy 


feuille 


fra-bru, 
fura-buru 


fila-buru 


raphia (bran- 


koro-turu 


médicament 


fra, fia 


fila 


che de — ) bfl 


ha 


liane 


gyuru 


gyuru 


blanc gbe, gbwe'' 


gbi' 


lien en écorcc 




noir fi 


fi 


de fîcus 


fu 


h 


rouge uie 


tfle 


plantation 


foro* 


senejkôfi' 

(10 







Note. — La salulatiou en bamana est généralement ini ou inu 
au lieu de ani ou anu en malinké el en dyoula. On dira donc inise 
au lieu de anise. En outre on dit généralement ini-sorhoma b,u 
lieu de kye-na (salut du malin, en malinké ani-sokoma) et ini-sege 
au lieu de ani-sene. 

VI. - SVrriliES ëERVAKT A Là COMPOSITION DEti 

SlJBSTAJVTirS. 

La formation des substantifs composés est la même en bamana 
qu'en dyoula, et les suffixes sont également les mêmes, sauf qu'on 



1. En malinké 

2. En malinké 

3. En malinké 

4. En malinké 

5. En malinké 



bêle ou koro. 

delà. 

furu; en ouassoulounké, sene, 

kaba. 



tu. 

6. En malinké : se (d'où Texpression européenne « ce, beurre de ce ». 

7. En malinké : ge ou gwe. 
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entend la plus souvent que ra et que quelquerois ce suffixe est 
remplacé par to ou no, comme en malinké. Exemples : 



Bamana 



Dyonla 



nuit 


su 


su 


ombre 


su*ma 


su-ma 


endroit ombragé 


su^ma-la 


su'tna ra 


s'asseoir 


sigi 


sigi 


siège 


stgi'la (ou wurhani) 


sigi-ra (ou mieux wurhande 


pays 


dugu 


dugu 


chef du pays 


dvgu'tigi 


dugu'tigi 


porter une charge 


doni'ta 


doni'ta 


porteur (par métier) 


doni'ta'harha 


doni'ta^barha 


— (par occasion] 


1 doni'tigi 


doni'tigi 



Quelquefois cependant la syllabe rha du suffixe 6arAa disparait 
en bamana comme en malinké, ou bien encore barka se remplace 
par /a, comme en malinké également. Exemples : « possédé », 
su'ba (en bamana), SH'barha{en dyoula, possédé de Tespril d'un 
mort); — keflye-la-la (en dyoula kehge la-barha)^ celui qui dit la 
bonne aventure sur le sable (littéralement : faiseur de sable). 

Enfin le suffixe de nationalité ka [tiga, tika) devient en bamana 
ke ou nke^ ou bien kè ou îïkh. C'est de là que proviennent les pro- 
nonciations Malinké, Ouassoulounké, etc., qui se sont générali- 
sées parmi nous. 

VH. ~ PROIVOIIIS. 



Les pronoms sont les suivants : 



Pamaiia 



Dyoula 



Sing. l^ûpers. 


n (wï, ?1}; ni 


n {m, fi) ; nî, ûi 


2« pers. 


'>^ 


e, ye, i 


3« pers. 


a 


a, è 


Plur. 1'® pers. 


anuy an [am ai) 


afii, an [am, aA) 


2« pers. 


ïlu, il 


alurut ar 


3« pers. 


alifj al 


avuj ar 



Le pronom de la i personne (/?, an) devient m (ou nm au plu- 
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riel) devant une labiale el /) lou «/>) devant une gutlurale, comme en 
dyoula et en malinké, mais la consonne foiie qui suit ne s adoucit 
pas comme cela a lieu en dyoula. On a ainsi : m /a a mon père ;>, 
am fa « noire père », n-ta kursi « mon pantalon », elc. 

Mil. ~ VEHBEë. 





Baïuaua 


Dyoula 




liamaiia 


Dyoula 


aller 


larha 


Inr/t'i 


finir 


hf) 


b(l 


venir 


na 


na 


luer 


farha 


farha 


venir de 


ho, bo-ra 


ht)' va 


l'aire 


ke, la 


kcj la 


s'asseoir 


slffi 


sigi 


enlrcT 


do 


du, dn 


se lever 


rdi 


Ui'i 


prendre 


la 


fa 


courir 


hori 


hori 


porter 


ta 


tu 


s'arrêter 


lo 


lo 


attraper 


mua 


mina^ 
mna 


se coucbur 


du 


h 


couper 


ùyp 


liyr 


dormir 


sino7'/w 


bundorlin 


travailler 


kye-ke, 


kf/e-kc 


manger 


do y dornO du mû 




hara-kr 




— UMS rg. 


; domO'ni' 


domU'Ui' 


allumer 


mana 


kundo 




ke 


kr 


l'aire chaufler 


fjbf1 


Ubà 


boire 


mi 


mi 


donner 


di 


di 


ouvrir 


ci' 


f^irr 


plaire 


di 


di 


fermer 


luijn 


1 lu fil 


perdre 


kunu; fU 


/tri 


parler 


fo 


1- 


voir 


H^ 


!/^ 


dire 


ku^ ko 


ko 


trouver 


id. 


id. 


appeler 


kili. h'Ii. 


/•'/ / 


regarder 


l'de, /h 


ferê 



Le verbe m être ^> s t'.\|'rimc lmi bamana comme eu dyoula par bé 
s'il est attributif ou signilie w se trouver » — (on rencontre aussi 
la forme ye pour exprimer le verbe attributif, comme en malinké) 
— et par lo ou do s'il signilie « appartenir » ou s'il sert à désigner 
Tattribut de façon préciï^e; — « ne pas èlre » se dit iP. — Exem- 
ples : 

il est rouge, a be ide\ 

as-tu de Targenl? tvari bi' i je! (en dyouhi : toari Ve feTy, 

je n'ai pas d'argent, irml U' m fv (en dyoula : frarifè m vé) ; 

c'est à moi, n-fa In ou ti (a do ; 
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c'est un Malinké, ce n'est pas un Bamana^ Mali-fike do y Bàmana- 
h/ie iè. 



i\. - CONJUGâlSOJV. 

La coujugaison est la même en bamana qu en dyoula^ sauf que : 
l°Âu présent absolu on n'emploie pas en général la particule 

i"" Au prétérit des verbes neutres et au passif, ra peut se rem- 
placer par ta et na par nta\ (on emploie (a et nta surtout chez les 
Bamana établis dans le Kingui et les pays du Nord) ; 

S"" La particule négative li se remplace par (è et la même forme 
sert^ à la voix négative, pour le temps indéfini et le présent absolu . 

Voici, à titre de comparaison, un tableau des formes de la cou- 
jugaison ordinaire en bamana^ en dyoûlaet en malinké. 

i° Verbe transitif. — FARHA « tuer ». 



Bamaaa 



Dyoula 



Malioké 



Temps indéfini 


m far ha 


m varha 


m faka 




i farha 


e farha 


i faka 




a farha 


a farha 


a faka 




am farha 


ani farha 


am faka 




il farha 


ar farha 


al faka 




al farha 


ar farha 


al faka 


id. (négatif) 


a tè farha 


a ti farha 


a te faka 


Présent absolu 

• 


a bè farha 


a bè farha ra 


a bè faka la 


id. (négatif) 


a le farha 


a tè farha ra 


a tè faka la 


Prétérit 


a ka farha 


a ka farha 


a ka faka * 


id. (négatif) 


a ma farha 


a ma farha 


a ma faka 


Impératif 


farha 


farha 


i faka ou i ka faka 


id. luégatif) 


kana farha 


kana farha 


i kana faka 


Nom verbal 


fnrha-li 


far ho 'H 


faka-h 



1. On rcQcontre quelquefois en malinkc la forme a ti faka (pour a ka faka) et 
la forme a ye faka la (pour a bè faka la). 



ESSAI D'ÉTUDE COMPARÉE DES PRINCIPArX DIALECTES MANDÉ 2'i5 

a* VctI»« neutre. — TARIIA «< aller »>. 

Bamnna Dyoula Malinké 

Temps indéfini a tarha a tarha a ta 

id. (négatif) a le tarha a ti tarha a te ta 

Présent absolu a bè tarha a bè tarha ra a bè ta la 

id. (négatif) a tè tarha a tè tarha ra a tè ta la 

Prétérit. V* forme a ka tarha a ka tarha a ka ta 

2* forme atarharao\xatarha ta a tarha ra a ta ra ou a ta ta 

id. (négatif) a ma tarha n ma tarha a ma ta 

Impératif i tarha tarha t ta ou i ka ta 

id. (négatif) kana tarha kana tarha i kana ta 

!bi Yfrkal : i'« forme larka-ma tarha-ma ta-ma 

2t forme tarhhja tarhiyd tia^ tiya 

3» Verbe passif. — BA-NA « être fini ». 

Bamatia Dyonla Malinké 

Temps indéfini et 

prétérit aba-naoxx a ba^nta a ba-na a ba-nta ou a ba-na 

id. (négatif) a ma bd a ma bâ am/f la ou amâ bâ^ 

X. - PROKONCIâTIOAT. 

Je résume ici les principaux caractères qui distinguent la pro- 
nonciation des Bamana de celle des Dyoula et de celle des Malinké. 
Ces caractères sont : 

l"" La présence en bamana comme en dyoula des articulations 
r/i et gh, qui n'existent pas en malinké (bien que ces articulations 
se transforment parfois en ff dans le dialecte bamana); 

t^ La préférence marquée du son /sur le son r en bamana comme 
en malinké^ alors que les Dyoula donnent la préférence au son r ; 

1. Si Ton compare ce tableau avec la conjugaison des verbes en bamana telle 
qu'elle a été exposée par le Père Monlel {ÊUments de la grammaire bambara, 
1887) et par Mgr Toulotle [Essai de grammaire bambara, 4897>, on trouvera quel- 
ques différences, et on remarquera que je donne au verbe bamana beaucoup moins 
de temps qu'il ne s'en trouve dans les deux ouvrages précités. Cependant je suis 
à peu près certain de Texactitude des formes que je donne ci-dessus, et quant 
aux temps supplémentaires indiqués par le Père Montel et par Mgr Toulotte, je 
doute, sans rien affirmer, qu'ils soionl d'un usage courant pprmi 1rs indigènes. 
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3** La fréquence de la voyelle o, qui se rencontre en bamana el 
en malinké plus souvent qu'en dyoula; 

V La rarelé en bamana de \o grave et de Tè ouvert, sons fré- 
quents en dyoula, moins fréquents en malinké ; 

5** La fréquence en bamana comme en dyoula des gutturales 
mouillées ky el .9//, qui sont rares en malinké; 

6* La tendance commune des Bamana et des Dyoula fl répéter 
la même voyelle dans les deux syllabes d'un mot, alors que les 
Malinké évitent en général cette répétition; 

T La facilité avec laquelle les Bamana, plus que les Dyoula et 
les Malinké, suppriment la voyelle de la première syllabe des 
mots; 

S*" Le rôle peu important joué en bamana el en malinké par les 
consonnes ou voyello nasales dans la prononciation des consonnes 
qui suivent, alors que ce rùle est considérable en dyoula et cons- 
titue la caraclérislique de c^ dernier dialecte. 



CHAPITRE V 



Le dialecte khassonké 



Le khR9sonki^,ou plus exactemenl le Khaxo hkè Aomaou langue 
des Khaso-tikè, est parlé par les habifanis du Kbasso, région peu 
étendue située sur la rive gauche du Sénégal, de Kayes à Bafou- 
labé, et sur la rive gauche du bas Bafing en amont de Bafoulabé. 
Celte région comprend le Khasso proprement dit, le Logo et le 
Naliaga, et est limitée au sud et à Touest par le Bambouk. En 
oulre on rencontre des Khassonké, formant la majorité delà popu- 
lation, dans un certain nombre de villages du cercle de Nioro, no- 
tamment dans le Sangaou Lankamané. Il semble même que les 
Khassonké habitaient cette région depuis fort longtemps et que ce 
n'est que vers le commencement du xix* siècle qu'ils auraient 
émigré en grand nombre dans le Khasso. 

Ils sont en général musulmans, mais peu fervents. D'après 
M. Binger, ils ne seraient pas de race mandé pure et proviendraient 
d'un mélange d'éléments mandé proprement ditsavec des éléments 
foulansou toucouleurs. M. le capitaine Rambaud partage cette 
opinion. 

Quoi qu'il en soit, le dialecte khasssonké est un dialecte fran- 
chement mandé et la langue foulane semble n'avoir exercé sur lui 
aucune influence; la seule chose par laquelle il se distingue nette- 
ment des autres (bamana, dyoula, ouassoulounké, malinké), est la 
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présence de rarliculation kh (^ des Arabes ou jota des Espagnols), 
qui vient souvent remplacer le k des autres dialectes. 

Il est à noter d'ailleurs que cette articulation s'est introduite 
également chez les Malinké du nord qui sont les voisins des Khas- 
sonkéy notamment dans le Bambouk, et qu'elle existe chez les Sa- 
rakolé. Peut-être a-l-elle été importée par les Ouolofs, ou provient- 
elle de ridiome aujourd'hui disparu d'anciens autochtones qui 
auraient été absorbés par les migrations mandé. Pour ce qui est 
du dialecte khassonké, l'arliculalion X:A y a été très probablement 
introduite par les Sarakolé, les deux tribus ayant vécu longtemps 
côte à côte. 

I. - IWlHÉRATIOJy. 





KhaBssopké 


Dyoula 


4 


khele 


kele 


2 


fila, fula 


fila 


3 


saba 


saûa 


4 


nani 


nani 


5 


luli 


luri 


6 


woro 


Word 


7 


worO'Vila 


worô^mvln 


8 


spgi 


syegi 


9 


khononto 


konondo 


10 


là 


là 





RhasBODké 


Dyoula 


11 


ta ni fikhele 


ta ni kelâ 


12 


ta ni fila 


ta ni fila, etc. 


20 


murhà 


mughâ 


30 


là saba 


mughâ ni tel 


40 


tànani 


morhà fila 


50 


ta luli 


kyeme-tara 


100 


keme 


kyeme 


1.000 


wulo 


wuru 


10.000 wugyùne 


wuru là 



Remarques. — On voit que les Khassonké comptent par 10 
comme les Malinké, et non par 20 comme les Dyoula et les Ba- 
mana. De plus ils ont pour 10.000 un mot spécial qui, chose à 
noter, veut dire 1 .000 en sarakolé et est en foulan (peuhl) la forme 
plurielle du nombre 1.000'. Ce mot doit être d'origine fouUne, à 
moins que le mol mandi^ wulo ou wuru et le mot foulan wugyune 
proviennent d'une racine commune, ce qui est encore possible. 

Gomme remarques concernant la prononcialion, on peut noter 
déjà, à la simple inspection des noms de nombre, la présence du 



\ , En foulan, 1.000 se dil wugyunere ou ulyunere au singulier et wugyune ou 
ndyune au pluriel. 
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kh qui vient souvent remplacer, non pas le rh des Dyoula el des 
Bamaoa, mais le k des antres dialectes mandé [khele pour kehy 
khononto pour kononto)^ bien que les Khassonké possèdent aussi 
la lettre A*. 

On voit encore que les Khassonké ont également Tarticulatiou 
rky qui dans certains cas remplace le gh des Dyoula {murha)^ bien 
qu*ils possèdent aussi le gh^ comme on le verra plus loin. 

II. - PARTIES DU CORPS. 



Khassonké Dyoala 



Khassonké Dyoula 



tête 


kufiu 


kû 


poitrine 


karo^ 


sisi 


face 


Ha 


ayd 


ventre 


khono 


konô 


œil 


fla-di 


fiyâ'dê 


main 


bulo 


buru 


nez 


nvghu 


nu 


avant-bras 


bulo'khalo buru-kala 


dent 


ni 


ûi 


dos 


kho 


kwo 


bouche 


da 


da 


pied 


sigho 


se 


langue 


negkô 


nène 


os 


kholo 


koro 


oreille 


tuto 


toro 


morceau 


hhulo 


kuj'ii 



Remarques. — Ce tableau nous montre : 

1» Que les Khassonké afifeclionnent la voyelle o plus encore 
peut-être que les Bamana; 

î" Qu'ils ajoutent quelquefois au radical une syllabe qui n*a 
d'ailleurs qu'une valeur euphonique {nu, ghu, gho, gkô)^ comme 
ku'hu (pour A:fi), nu-ghu (pour wm), ne-ghô (pour ne), si-gho (pour 
si)y etc. 

m, — Noms R HoniniEs. 







Khassonké 


Dyoula 




Khassonké Dyoula 


père 




/■« 


/•« 


homme (homo) 


morho morhà 


mère 




na 


na 


— (vir) 


kf/è kyè 


fils 




di 


de 


jeune homme 


kha-mari kd-mbere 


petit en 


ifant 


di-nditiu 


de-ni 


femme 


muso muso 



1 • En malinké : siso ou kara. 
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Remarques. — On a quelquefois la prononciation mokho en 
khassonké, maPsIa prononcialion ordinaire et régulière est 
morho : comme je le disais plus haut, le kh en khassonké lient lieu 
du k, et ce n'est qu'exceptionnellement qu'on remplace le rh par 
un kh. 

On retrouve dans di-ndirm (di-ndi en malinké) cette addition de 
i^yllabe euphonique dont j'ai parlé précédemment. 





Khas90Dké 


Dyoula 




Khassonké 


Djoa*a 


animal 


sobo 


sorho 


chien 


wulo 


wuru 


viande 


id. 


id. 


poulet 


sise 


sise 


bœuf 


niso 


ni s» 


cheval 


suo 


sa 


veau 


niso-rimô ou 


nisi'dt} 


poisson 


fiijego 


yeght 




nho^diûu 




éléphant 


samô 


samâ 


vache 


nisomuso ou 


nisi muso 


caïman 


faiama 


bâtna 




fdûffo 




serpent 


sa 


sa 


mouton 


sarho 


snrha 


oiseau 


khonô 


konô 


chèvre 


ha 


ha 


• 







Mêmes remarques que précédemment. — On notera que le 
mot rimo, qui sert en khassonké concurremment avec difiu à dé- 
signer les petits des animaux, est à comparer avec le mot sarakolé 
remme ou hmme. qui a le même sens. 



V. -. KOM9 MM»» 



Khassonké Dyoula 

bùgo^bugi 

so 

deûe 

fé 



Remarques. — Le mot khassonké gallo « village » est à rappr 
cher des mots foulans gure (pluriel de, icuro '« village ») el geh 
a ville ». 





Khassonkt^ 


Dvoula 




Khaes 


pays 


dugOf du 


dugu 


terre ^matière^ 


\ bdko 


terre (soi 


id. 


id. 


village 


gailo 


maison 


hùj hxtf\H 


bô 


natte 


ia-fî 


eau 


m 


9r 


chose 


fr 


chemin 


.iilo 


sha 


hlanc 


kkoe. 
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comme en malinké, en ouassoulounké et en bam^na, tout en se 
changeant en m devant une labiale et en fï devant une gutturale, 
ne modifie pas la consonne qui suit, comme cela a lieu en dyoula. 
Ainsi on dit \ m fan mon p^re » fi kufïxi a ma tftie », etc. 

Le démonstralir est en gi^néral o en khassonké, au lieu de mi en 
dyoula et en ouassoulounké, mï, fà ou o en malinké, mi ou fïi en 
bamana : gyi o dima a donne-moi celte eau ». Quelquefois on em- 
ploie ti au lieu de o : ntelè ta muru tij ce couteau est à moi (à«moi 
couteau ce). 



VIII. — TCBBE9. 





RhaBBODké 


Dyonli 


aller 


tarha 


tarha 


venir 


na 


na 


venir de 


bo 


bà-ra 


s'asseoir 


sigi 


sigi 


se lever 


uli 


uri 


courir 


bori 


bon 


s'arrêter 


io 


io 



Rhas80Qké Dyoula 



se coucher la la 

manger domo domû 

— (sMS wgO domo-la domu-ni-kè 

boire mi mi 

finir bâ bd 

être fini ba nta ba na 

faire /cAè, la kéy la 

Le verbe « être » s'exprime en kbassonké par be s'il est attri- 
bulif ou signifie « se trouver » et par Io ou do s'il signifie « appar- 
tenir » ou s'il sert à désigner l'attribut de façon précise; « ne pas 
être » se dit tèou nfé. 



IX. ^ CONJUGâlSOIV. 

La conjugaison kbassonké est légèrement difTérente de la cor 
jugaison dyoula ou malinké. En voici le tableau : 

i*» Verlic transitif. — FARHA « luer ». 



Temps indéfini 
Présent absolu 
Prétérit 
Subjonctif 
Impératif 



Voix positive 

a far ha 

a be farha la ou a be farha 

a khe farha 

a kha fnrha * 

farha 



Voix négative 

a le farha 
a tè farha la 
a ma farha * 
a mè farha 
mè farha 



1. Lorsque la négation ma est suivie du pronom régime a, elle se contra 
lui pour donner la forme ma : il s'est sauvé, je ne l'ai pas vu, a khe hori^ » 

2. Ce temps, le subjonctif, n'existe pas dans les autres dialectes ma? 
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Le nom verbal se forme comme en dyoula et en malinké, mais 
il est moins employé. Ainsi on dira domo-la « manger » plutôt que 
domoli'la. 

On remarquera que c'est le verbe la plu lot que le verbe khè {kè 
en dyoula et en malinké, ke en bamana), que les Khassonké em- 
ploient pour former les verbes transitifs sans régime. 

2' Verlie neulre. — TARHA « aller ». 

Voix positive Voix négative 

Temps iiidéûai a larha a tè tarha 

Présent absolu a be larha la ou a he larha a tè tarha la 

Prétérit i''® forme a khe larha a ma larha 

— S« forme a larha la id. 

Subjonclif a kha larha a mè larha 

Impératif larha mè larha * 

3* Verbe passif. — BA-NTA « être floi ». 

Voix positive Voix négative 

Temps indéfini et prétérit a ba-nla a ma bd 

X. - PHOIVOIVCUTIOIV. 

Je résume ici les principaux caractères qui distinguent la pro^ 
nonciation khassonké de celle des autres dialectes mandé étudiés 
jusqu'ici. Ces caractères sont : 

l"" La présence de Tarticulation khy venant remplacer dans la 
plupart des cas le k des autres dialectes ; 

V La présence des articulations rh el gh^ qui n'existent pas en 
malinké ; 

qu'en malinké et en ouassoulouuké on en trouve trace dans l'emploi facultatif de 
la particule ka à Timpéralif; mais on remarquera qu'en khassonké la particule kha 
du subjonctif se distingue de la particule khe du prétérit, et que le subjonctif né- 
gatif emploie une négation spéciale : mé, qui sert également pour l'impératif. 

1. La préposition t à, dans » se rend en khassonké, soit par lo ou to (corres- 
pondant au ra des Dyoula}, soit ^divkhonô (correspondant au Aon) no des Malinké, 
«c dans le ventre» dans l'intérieur de ») : il est sur le chemin, a be silo lo ou a be 
ailo <o; je vais au village, m be larha la gallo khonô. 
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3" La rareté du son r, qui est remplacé soil par /soil par /, en 
général ; 

4*" La fréquence remarquable de la voyelle o ; 

o** L'absence de IV) grave ; 

H° La présence de Tè ouvert ; 

V La présence des gutturales mouillées ^y et yy, qui sont ra- 
res en malinké ; 

8*" Le rôle peu important joué par les consonnes ou voyelles na- 
sales dans la prononciation des consonnes qui suivent, caractère 
que le khassonké partage avec les autres dialectes, le dyoula et le 
soninké exceptés. 



CHAPITRE VI 



Le dialecte Val. 



Le val, ou, pour parler comme les indigènes, le vèuj est parlé 
par la tribu mandé qui se donne h elle-même le nom de Vaï ou 
Vèi et que les Dyoula connaissent sous l'appellalion de Terebe- 
ngtjula (Dyoula de FOuesl). 

Le pays des Val est peu étendu : il se trouve à cheval sur la 
frontière de la République de Libéria et de la colonie anglaise de 
Sierra-Leone et est limité, à Test par le fleuve Lofa (ou Hulf-Cape- 
Mount-River), àToueslpar la rivière Soulima qu'il déborde en cer- 
tains points pour aUcindre la rixière Galiinas, au sud par la mer et 
au nord par une ligne parallèle à la nier et distante de celle-ci de 
lOOà 120 kilomètres environ. 

On rencontre dVilleurs des Vaï en un certain nombre de points 
situés en dehors de leurs pays, notamment autour de Monrovia et 
des établissements libériens du Saint-Paul et du Mesurado, où ils 
ont fondé d'assez gros villages, ainsi que dans la région de Galii- 
nas. 

Au point de vue de la distribution géographique des tribus 
mandé, les Vaï présentent cette caractéristique d'être le seul 
peuple mandé du groupe de « tan » dont l'habitat propre soit situé 
sur le bord de la mor. 

Au point de vue linguistique, ils présentent celle caractéristique 
bien plus remarquable que seuls, non seulement de tous les Mandé, 
mais encore de Ion?; los Nègrps, — au moins autant que l'état ac- 
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tuel de nos connaissances permet de laffirmer, — ils écrivenl 
leur langue au moyen d'un alphabet quileur est propre, qu'ils ont 
eux-mëme créé de loules pièces et qui n'a aucun lien de parenté 
avec les alphabets usités soilautrePois, soïl aujourd'hui en Afrique, 
c'esl-à-dire les alphabets égyptien (hiéroglyphique el démolique), 
phénicien, grec, copie, lalin, hébreu, élhiopien, berbère el arabe. 

L'alphabet vaï est syllabique et comprend environ 220 carac- 
tères usuels; il s'écrit de gauche à droite. Il est d'un usage-cou- 
ranl chez les Vaï parmi toutes les classes de la société; un cerlain 
nombre de femmes même savent écrire. 

Je n'insiste pasdavanlagesurcet alphabet, dont la connaissance 
offre peu d'ulililé au point de vue de l'étude de la langue mandé 
et ne peut être intéressante dans la pratique que pour les Euro- 
péens qui auraient à habiter le Libéria ou la partie orientale du 
Sierra-Leone'. 

Les noms de famille qu'on rencontre le plus souvent chez les 
Vaï sont les suivants ; Sando, Masari^ Mosire, Sira, Bakari, Wono 
ou Wolo, Kamana, Bese. 

I. - NijaËRiTroiw. 



Val 
dondo ' 


Dyoul 

kele 


fe,-a 
sakpa 


fila 
taûa 


nani 


mm 


swu 


luri 


tu-n-dondo 


mri 


su-n-}era 


morô-« 


su-n-sakpa. 


lyegi 
komiid 



Vai 


Dyoïila 


\\ tân dondo 


lânilele 


12 tan fera 


t(înifiia,6l<:- 


20 mugbândi 


mugkS 


30 mugbândi ko tân 


mughâ ni td 


40 mô fera' 


morkàfila 


50 mô ff.ra ko lan 


kgeme'Iara 


60 mô sakpa 


morko laûa 


80 mô nani 


morhô nani 


100 môsuru oakyeme 


kyeme 


1.000 tvuru 


wuru 




10 lân m 

i. Ceux qui seraient curieux de conaaitre ceL alphabet lu Irouverool reproduil, 
tel qu'il m'a été enseigné par les Vaï eui-mèmes, dans un mémoire intilulé : Le$ 
Vaï, leur tangue et leur système d'icriture, mémoire que j'ai publié dans L'AntAro- 
pofogie (tome X, 1899'. ~ Masson, édileur. 

2. Comparez dondo avec le mot dyoula dà qiii veul dire « un » lorsqu'on n'ia- 
slsle pas sur l'idée d'unité : mùrhà dû nu na, ■ un homme est icnu ». 

On dit aussi mugbilndi sina fera (deux fois vingt) et encore mu fera ghi\ndi. 
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Kemarques. — 1* On voit que les Vuïcompteiil par cinq comme 
les Mandé du groupe de <« fou », tandis que tous les autres Mandé 
^u groupe de » lun » comptent par dix. 

^*A pari cela, la numération des Vai est identique à celle des 
%^uJa; comme ces derniers, ils comptent par 20 de âO à lUU et 
uon par 10 comme les Malinké. On remarquera Tanalogio des 
expressions mughàndi et muyhù^ mô et mor/iô; ces deux derniers 
fflols, qui s*emploienl comme pluriel de « vingt », le premier chez 
les Vaï, le deuxième chez les Dyoula, veulent tous les deux dire 
« hatnme »; cela amène à penser que les Vaï et les Uyoula ont 
choisi le nom de Thomme pour désigner le nombre vingt, à cause 
du nombre des doigts que possède un homme : la main correspond 
à cînq, les deux mains réunies à dix, les deux mains et les deux 
pieds réunis, c'est-à-dire Thomme, h vingt. 

L'expression gbàndi (dans mu-gbàndi) est à rapprocher du mol 
mbùndô ou ybànde qui veut dire « doigt » en dyoula : mu-gtàndi 
pourrait vouloir dire <i les doigts d'un homme » ; mu-ghàndi sina 
fera, « deux fois les doigts d'un homme >■; mu fera f/ôàndiy « les 
doigts de deux hommes », etc. 

il. - PARTIE» ou €OHPft^. 

Vai Dyuula Vaï liyould 



tête 


kù 


kù 


poitrine 


dulo 


sisi 


face 


îlgyn^ nya-ro 


m/d 


ventre 


kolo 


konô 


œil 


%ya» ^;/« 


fïyà'df) 


main 


yburu 


Imru 


bouche 


nda, da 


da 


dos 


ko, nko 


kwo 


dent 


ni 


ni 


pied 


ten 


aè 


oreille 


toro 


loro 


os 


koro 


koro 


cou 


i\ka, kâ 


kfî 


peau 


kpùlo 


ffbulo 



Remarques. — Ces quelques mots nous montrent déjà la grande 
ressemblance du vocabulaire vaï avec les vocabulaires dyoula et 
malinké et surtout avec le premier. Nous voyons seulement une 
tendance à employer les articulations gb et kp au lieu de b [sakpa 
« trois », gburu « main ») et une tendance à commencer les mots 
par une nasale {nda, fikà^ nko). 

17 
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III. — KOnM O OdlHlHES 



Val 



Dyoula 



Vaî 



Dyoula 



père fa fa 

mère ba ' na 

fils dé, défi de 

homme (homo) mô, mo morhô 



homme (vir) kai kyè 

femme mu$u muso 

frère iïyôy ûyô-mô iïyorhô 

esclave gyô gyô 



Remarque, — On voit que Tarliculation rh n'existe pas en vaï ; 
gén(^ralement on supprime non seulement cette articulation, mais 
aussi la voyelle qui la suit en dyoula. C'est ainsi qu'on a mô pour 
norhày tiyd pour tiyorhd. (On a d'autre part daa pour darha « cru- 
che ».) 

IV. — NOIHS DAlVmAIJlIL. 



vai 



Dyoula 



Vai 



Dyoula 



animal 


suyè. 


sûyê' 


sorho 


caïman 


bamba 


bamba 


viande 


id. 




id. 


màlc 


kai-ma 


kyè 


bœuf 


nihi 




nisi 


femelle 


musu-ma 


muso 


chèvre 


nba 




ba 


petit 


de-ma, deil 


de 


poulet 


tie 




sise 









Remarques. — Le mot iie [sye en bamana) et le mot të « pied », 
que nous avons vu plus haut, nous montrent que les Vaï pronon- 
cent souvent un t là où les autres Mandé prononcent un s. — La 
particule ma dans kai-ma, musu-ma, de-ma, n'est autre que le suf- 
fixe ma servant à former des adjectifs (en dyoula gbè-ma « blanc », 
fi-ma « noir », fii-ma « beau )\ etc.) 



V. - I^OIHS OITEHS. 

Vaï Dyoula 



Val 



Dyoula 



terre (sol) du 


dugu 


siège 


kpua 


fvurhande 


— (matière) gboru 


bugu 


cruche 


daa 


darha 


pays gboru'lo 


dugu 


paille 


fnn 


bi 


village safigya 


so 


huile 


tulu 


turu 


maison /rê, kefi 


bô 


poudre 


fu, fû 


mughu 



1. En ouassoulounké et en bamana on a également 6a. 

2. En malînké suho. 
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Vtï Dyoola Vai Dyoula 

paliàsade yya 9y^^ tabac tawa taba 

cour gya-kolo * gyasa-ko- sable kefïyé * kenyn 

nô sang wuU^ 0!/^'^'* 

eau yyi gyc faim ko kô'jo 

champ ^ene sene hier kwm kunu 

chose /è, /#?, /i, demain >mrt s/m« 

/fû fè chemin kiia sira 

feu la ta blanc kpè-ma ghc-jna 

pierre #i, #m *enrf*' noir fi-ma fi-ma 

rocher /Vira /ara rouge figya-ri ufc^ni 

Remarques. — 1*^ Les mois du (pour dugu). fu (pour mug/m ou 
mufju) nous monlrent que les sons g et y/< n*exislent pas en vui ; 
00 rencontre bien la lettre g en vai, mais elle est toujours ou 
mouillée {g g) ou suivie d'un b (gb). 

2® Les mots kila (pour sila^ sira)^ comme iè (pour se a pied ») el 
^/e(pour st/e ou sise « poulet ») montrent que le son v, bieu que se 
rencontrant en val, y est moins fréquent que dans les autres dia- 
lectes, et que souvent il est remplacé par un /ou un A\ 

S"" Enfin les mots /*e/>, ///), sin^ bitïj comme tùn ^ dix » que uous 
avons vu précédemment, indiquent que la nasalisation est plus 
forte chez les Yaï que chez les autres Mandé et les amène parfois 
à prononcer distinctement un n ou un fi h la fin d^un mol, con- 
trairement à la règle générale qui veut que dans les dialectes 
mandé tous les mots soient terminés par une voyelle. Cette 
exception à la règle ne se rencontre d'ailleurs que lorsqu'il s*agil 
d'ane consonne nasale (n, /f, quelquefois my. 

1. Le mol gya-kolo désigne en vaï non seulement une cour» mais aussi les diné^ 
rentes cases comprises dans une même cour, et par suite, il vent dire « habilalioii » 
(home), en dyoula lu ou lu- honô. 

2. En malinké keûye. 

3. En malinké wuH ou guli, 

4. La salutation en vaî est généralement ahunè ou iakuné. 



260 ESSAI DE MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE MANDÉ 

VI. — SlJrri&E» SEHTANT A LA COMPOSITION DES 

SIJBSTAirriFS. 

Le sufûxe ra, la ou na du dyoula, /a, ra, tOy ro, no ou nda du 
malinkéy se retrouve en vaï avec îa même valeur sous les formes 
lo, ro, ndo et quelquefois simplement o, les formes en a ne se ren- 
contrant que rarement. On a ainsi : ngya ro « visage » (place des 
yeux), sene-ro ou so-ndo « plantation », tt/è-da-o « rivage », etc. 

Le suffixe ma existe en val comme dans les autres dialectes 
mandé et s'emploie même dans des cas où Ton emploierait la ou 
ra en malinké et en dyoula : du-ma « sol » (en dyoula dugu-ma)^ 
fara-ma « chute d'eau » (en dyoula fara'la)^ kehye ma « plage, 
endroit sablonneux » (en dyoula A^/lf^^-ra), etc. 

Le sufBxe là ou la désignant l'instrument se retrouve en vaï 
sous les formes la, ra, da, na, nda ou même simplement a : tawa- 
la <( pipe » (instrument du tabac), bi-nda « cuiller » (instrument 
pour puiser), etc. 

Le suffixe koro est fréquent en vaï : nda^koro « menton », Dulu- 
koro (Monrovia), Wa-koro (Grand- Cape-Mount), etc. 

Les suffixes tigi (noms d'état), barha, ba ou la (noms d'agent), 
ka ou kh (noms de nationalité), sont remplacés tous les trois en va! 
par le mot md ou mo qui veut dire « homme » [morho des Dyoula, 
inoko des Malinké). On dira ainsi : fani-a-mo « menteur » [faniyà- 
digi en dyoula), kà-a-kè-mô^^ voleur » [sofiya-li-kè-barka en dyoula), 
Vai-mô (Vaï), Mani-mô (Manianka ou Malinké), etc. 

Le suffixe du pluriel est le même en vaï que dans les autres dia- 
lectes mandé, mais il se prononce m/ ou u plus souvent que ru ou 
la : mô'/iu « des hommes », a 7îu « eux ». 



VII.— PH0i\01IIS. 



Les pronoms sont les mêmes eu vaï que dans les autres dialectes 
au singulier^ mais à la 1'* et à la 2^ pers. du pluriel, on a des for- 
mes différentes; de plus on rencontre la forme ?7ie à la 1^ pers. 
du singulier concurremment avec la forme n. 
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Sing. i^ pers. me; n (m, n) ; i\a 

2« — ; 

3« — ^ 



Plur. mu 
tro 



Les formes combinées avec la parlicule nu ou ru sont en vaï 
né (r* pers.), ya (2* pers.), a-ra (3* pers.) : j'ai faim, Âô hf^ nda ; 
lu as faim, kO bè ya\ il a faim, kô hè a-ra. 

Le démonstratif est mi, plur. mi-nu : cet homme, kai mi; ces 
choses, fifi mi-nu. 



Val 



VIII. - TERBEA. 

Dyoula 



Vaï 



Dyoïila 



aller 


la 


larha 


boire (uns 






venir 


na 


na 


n*'giiM^ 


mi'k^ 


mi'li'kè 


venir de 


bo^a 


bo-ra 


faire 


kè 


kè 


ôter 


ho 


hô 


donner 


ko 


SÔ, 80 


s'asseoir 




sigi 


fairechauffer 


kpâ 


ghd 


poser 


id. 


id. 


allumer 


r^ 


kundo * 


demeurer 


si-a 


sigi-ra 


parler 


fo 


fà 


maoger 


do 


domû 


voler, déro- 






manger 






ber 


kd 


sofiya 


[sus wgin) 


do'iïkè 


domuni'kè 


dormir 


ki'kr 


sùndorho * 


boire 


mi 


mi 









Le verbe « être » atlributif ne s'exprime pas en vaï : il est grand, 
a ba\ c'est bon, a ni. A la voix négative on emploie ma : a ma ba, 
a ma fii. 

Lorsqu'il signifie « se trouver », il s'exprime par bé et à la voix 
négative par tè comme en dyoula : a bè, il est présent; a bè nie, il 
est ici ; a tè safigya ro, il n'est pas au village; miyh bè m fè, j*ai un 
couteau (couteau est chez moi). 

Lorsque le verbe « être » signifie « appartenir » ou sert à dési- 
gner l'attribut de façon précise, on le traduit par mu (au lieu de lo 
en dyoula, le en malinké); ce mot mu se construit de la façon sui- 
vante : 

1. « Attiser le feu » se dit en dyoula ta fundo ; comparez fè et fvndo (racine fu), 

2. En malinké sinô (racine $i)\ comparez ki et si, ko et so « donner », kHa et sila 
« chemin «. 
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cet esclave esl à moi, na fh mu fff/dmi na (ma chose est dans 
cet esclave) ; 

c'est à moi, na fi mu a-ra (ma chose est dans lui) ; 

je suis Vaï, Vaumô mu nda (un Vaï est dans moi) ; 

es-tu le chef du village? safigj/a maîigi/a mu ya? (village-chef 
osl dans toi?). 

IX. - CO]VJIJG4lilOIV. 

La conjugaison semble être simplifiée dans ledialecte vaï. Voici 
le tableau des formes habituellement employées : 









Ver 


lie TA « aller ». 
Voix poftitivp 


Voix négative 


Tomps indéfini 


et 


préléi 


rit 


m(* ta, fin ta * 
? ta 
a ta 
vm ta 
tro ta 
a-nu ta 


m ma ta 
i ma ta 
a ma ta 
mu ma ta 
wo ma ta 
n-nn ma ta 


Prosent absolu 








m hè ta * 


n tè ta 


inrîpératif 








ta 


ma ta 



Le nom verbal ne prend guère la forme en le (au lieu de lï ou ri) 
que lorsqu'on a affaire à un verbe en /è, comme : ki-kè-le « som- 
meil » mi'kè'le « action de boire » ; il est à noter que dans les 
autres dialectes mandé les verbes en kè n*ont pas de nom verbal, 
et qu'on forme ces verbes en donnant comme régime à kè le nom 
verbal du verbe primitif, au lieu qu'en vaï on place souvent devant 
ko le verbe primitif lui-même [ki-kè, mi-kè). 

Pour les verbes ordinaires, en vaï, c'est la forme du type tarhiyù 
qu*on emploie comme nom verbal, mais la finale se résume en un 
simple a, mouillé ou non. Exemples : /ani-a « mensonge » (de 

1. Me sert plutôt pour le présent et le passé, na pour le futur. 

2. On rencontre aussi 6^ devant nn verbe avec un sens passé ou un sens futur, 
lorsque le contexte ne laisse pas de doute sur le temps auquel s'est accomplie ou 
8*accomplira j action. 
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fani « mentir ») ; dtfa ou di-a « bien » (de di « être bon »)*; kà-a 
« vol », de M « voler », etc. C'est à l'aide de ces noms verbaux, 
suivis ou non du verbe /'è« faire», et à raidedumolmfT« homme», 
qu'on forme beaucoup de noms d'agents : /ani-a-m3^« menteur», 
dj/a mS « ami » (en dyoula di/è-ri), kà-a^kè-mO « voleur », etc. 

Le passif se forme en ajoutant simplement un a au verbe tran- 
sitif ; cet a se supprime à la voix négative : a bo « il Ole », a b(ha 
« il sort » ou « il est sorti », a ma bo « il n'est pas sorti »; — kpà 
« faire chauffer », kpâ-a « être chaud », ma kpà « n'être pas 
chaud », etc. 

La particule ka^ servant à unir un infinitif à un verbe à un mode 
personnel, ne se rencontre pas habituellement en val; ainsi on 
dit :m bè ia na bè biro, je vais me promener (je vais je me promè- 
nerai) ; 771^ la fin do, je vais manger quelque chose, etc. 

X. — PHOKOlVCIATIOiy. 

Je résume ici les principales caractéristiques de la prononcia- 
tion vaï ; elles sont : 

l"" L'absence du g simple et du gh, généralement supprimés 
avec la voyelle qui les accompagne ; 

2* L'absence de Tarliculation rh, dont la disparition entraîne 
généralement aussi celle de la voyelle qui suit cette articulation 
en dyoula ou en bamana; 

3* La fréquence des articulations gb et kp remplaçant les con- 
sonnes simples b ou tv; 

4"" Le changement fréquent de ^ en / ou en k; 

5^ La fréquence de IV, comme en dyoula ; 

G"" La fréquence des articulations nasales au commencement des 
mots devant une dentale ou une gutturale et à la fin des mots après 
un e ou un i ; 

7* La fréquence des gutturales mouillées gy et kg; 

8*" Le peu d'importance joué par les voyelles ou les consonnes 
nasales relativement à la prononciation des consonnes qui suivent. 

1. On a également la forme dya en dyoula et en malinké. 
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Note sur les 

Entre le Gaman ou pays de Bondoukou et le Koranza, et au sud 
de la région de Boualé, habile, à cheval sur la Volta Noire, une 
tribu mandé désignée en général sur les caries sous le nom de 
Ligouy, que les Dyoula appellent Kari-Gt/ûla {Dyoula de la Lune) 
et qui se donne à elle-même le nom de Ligbi. Ces Ligbi se sont ré- 
pandus un peu partout dans les pays où Ton rencontre des Dyoula, 
notamment dans le Guimini, le Guiambala et la région de Kong. 

Je n'ai pu réussir à me procurer un vocabulaire de leur dialecte. 
J'ai bien rencontré quelques Ligbi, mais ils habitaient depuis leur 
enfance des pays dyoula et ils m'ont dit avoir complètement oublié 
leur idiome propre. Ceci tendrait à prouver déjà qu'il y a peu de 
différence entre le ligbi et le dyoula. 

M. Binger^ qui a visité le pays des Ligbi, dit que leur dialecte 
est presque exactement semblable à celui des Vaï et que, d'après 
leurs propres traditions, ils seraient venus de Touest dans le pays 
qu'ils habitent actuellement. A l'appui de la déclaration de M. Bin- 
ger, je dois dire que plusieurs Dyoula que j'ai interrogés à cet égard 
avaient conscience de l'origine commune des Vaï et des Ligbi et 
donnaient à ces deux tribus le même nom de Kari-Gyùla, réser- 
vant toutefois aux Vaï l'appellation plus spéciale de Terebe-ngyUla 
(Dyoula de l'Ouest), lorsqu'ils voulaient les distinguer des Ligbi. 

D'autre part, durant mon séjour au Libéria, j'ai entendu dire à 
tous les Vaï qu'ils sont venus de l'est dans leur pays actuel et 
qu'une partie d'entre eux étaient restés « de l'autre côté du pays 
des Mahou ». 

Or le capitaine Blondiaux a rencontré, entre le Ouataradougou 
ot le Oaorodougou, ou, si l'on préfère, entre le haut Sassandra et 
le Baiidama Rouge, au nord de Séguéla, une tribu mandé à la- 
quelle il donne le nom de « Nigoui ». 

Si Ton rapproche ce nom de celui des Ligouy ou Ligbi, si l'on 
remarque que le pays o\x le capitaine Blondiaux place les Nigoui 
est précisément, par rapport au pays des Vaï, « de l'autre côté du 
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pays des Mahou » (ou région de Touba), el si Ton compare les 
traditions des Ligbi et celles des Vaï, faisant venir les premiers de 
Toiiest et les seconds de Test, on est amené à croire que c*est du 
pays de ces Nigoui que seraient parties, à des époques inconnues, 
deux migrations en sens inverses, ayant donné lieu à la tribu des 
Vaï el à celle des Ligbi. 

Cela expliquerai! comment les Vaï el les Ligbi, bien qu'habi- 
tant à environ mille kilomètres les uns des autres, se trouvenl 
parler le même dialecte. 



CHAPITRE Vil 



Les dialectes sidianka et xnanianka. 



I. - LE MDIANKA 

Les Sidianka ou Sidianké forment une tribu mandé du même 
groupe que les Malinké, tribu qui, sous la conduite de Karamoko 
Alfa, a conquis le Fouta-Dyalon au xviii* siècle sur les Dyalonké 
ou Diallonké autochtones; ces derniers sont aussi des Mandé, 
mais appartiennent au groupe de « fou », comme leurs voisins les 
Sosso. 

Le D' Maclaud, dans son rapport sur son exploration au Fouta- 
Dyalon^ a établi que c'était à tort que le général Faidherbe avait 
considéré les Sidianka comme des Foulans ou Peuhls; des Foulans 
étaient établis au Fouta-Dyalon bien avant le xvin« siècle, mais 
ils n'y ont jamais exercé la prépondérance : conquis en même 
temps que les Dyalonké par les envahisseurs sidianka, ils subissent 
depuis ce temps la domination politique de ces derniers. 

Mais ceux d'entre les Sidianka qui se sont établis dans la région 
de Timbo et de Labé se sont mélangés aux Toucouleurs et aux 
Foulans et beaucoup ont adopté la langue foulane, ce qui les a 
fait prendre pour des Peuhls. 

Quant aux Sidianka qui habitent le Pakessi (sudest de la Guinée 
Portugaise) et le Rio-Grande, ce seraient des Mandé à peu près 
purs et leur dialecte offrirait peu de différence avec le malinké. 
C'est d'ailleurs ce que tendent à prouver les vocabulaires sidianka, 
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d'ailleurs fort imparfaits, publiés par J. Glarke dans ses Spécimens 
nfdialects et par S. W. Koelle dans son Polyglotta A f ricana. 

Je désigne sous le nom de » dialecte manianka » le dialecte 
parlé par les Manianka proprement dits, par les Konianka et par 
les Guiomandé. 

Les Manià'ka (gens du Manian ou de Mani), appelés Mani-mo 
par les Vaï et Mandingoes ^ar les Libériens, sont venus du Konian 
ou région de Beyla à une époque relativement récente, et se sont 
établis au nord des Vaï, dans la région connue sous le nom de 
Boouporo ou Boporo, habitée par des Rpftlé ou Gbéressé et par 
des Gola. Ils avaient d'ailleurs laissé des colonies dans toute la 
contrée comprise entre Beyla et Boouporo et dont les indigènes 
sont des Loma ou Toma. Depuis, ils se sont infiltrés jusqu'à la 
mer à travers les Vaï, le<s Gola et les Dé. 

Les Konid ka sont établis dans le Konian, c'est-à-dire dans la 
région située au sud du Ouassoulou et dont le centre est Bôyla, 
région qui s'étend jusqu'à Kérouané et Sanankoro. Les Mandé 
établis à Odienné sont aussi probablement des Konianka. 

Quant aux Guiomandé (Gt/o-Mande ou Gyo-Mani^ c'est-à-dire 
« Mandé de Guio ''), ils se sont établis dans le Guio ou pays des 
Mahou et y sont devenus les mattres (région de Touba). 

Ces trois tribus n'en constituent réellement qu'une seule et 
parlent le même dialecte. J'appelle ce dialecte le manianka, mais 
on pourrait aussi bien l'appeler le konianka ou le guiomandé. 

Il est à noter que ces trois tribus ne forment en réalité que la 
minorité de la population dans les pays qu'elles habitent, et 
qu'elles sont environnées de tribus autochtones de langues diverses 
(Mahou, Oueïma, Loma, Gbéressé, Gola, etc.), qui appartiennent 
en majorité au groupe de « fou » de la famille mandé et sur les- 
quelles les Guiomandé, les Konianka et les Manianka exercent plus 
ou moins la suprématie politique. 

Les noms de famille les plus répandus parmi les Manianka sont : 
Masariy Sari fa, Gyara, Kone, Taraore, Gyaûnie, Dukure, KanCy 
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Durhunu^ Bere, Daô, Balula^ Kamara, Kyele^ Sise^ Dole, Fila, 
BaorUy Noâ, Farika, Sano, Safiyô ei enfin Gyomani, qui est plu- 
tôt le nom de tribu des Guiomandé ou Guiomani\ 

Le dialecte manianka est très voisin du malinké et surtout du 
malinké du sud; on y rencontre très rarement Tarliculation rh^ 
qui, généralement est supprimée avec la voyelle qui l'accompagne. 
Ainsi on dit mo (pour morho ou moko) « homme », ta (pour tarha) 
« aller », siindo ou sino (pour siindorho) « dormir », etc. 

Par contre Tarliculalion gk y est très fréquente : mugha^ « vingt » , 
dughu « pays », etc. 

Gomme les Yaï, les Manianka suppriment souvent le g simple 
et la voyelle qui l'accompagne, disant ko pour kôgo « faim » : ko 
bè na^ j'ai faim ; ko bé ya ra^ tu as faim ; kô b'a ra, il a faim. 

J'avais recueilli au Libéria un vocabulaire manianka assez com- 
plet ; il a malheureusement été détruit, et mes souvenirs sont trop 
imprécis pour me permettre une comparaison plus détaillée de 
ce dialecte avec les autres dialectes mandé. 

1. Je donne autant que possible, pour chaque tribu. les noms de famille les plus 
répandus, ces noms étant, comme ]*ont Tait remarquer le D' Tautain et le capitaine 
Rambaud, un moyen de reconnaître à quelle tribu appartiennent les gens. Cepen- 
dant il ne faudrait pas regarder ce moyen comme infaillible, car très souvent les 
esclaves prennent les noms de famille de leurs maîtres et les tribus vivant sous la 
domination morale ou politique des Mandé adoptent souvent aussi les noms de fa- 
mille mandé : j'ai pu le constater en particulier chez les Sénoufo. 



CHAPITRE VIII 



Le dialecte soninké ou sarakolé 



Le dialecte soninké ou sarakolé est parlé par une très impor- 
tante fraction dn peuple mandé, fraction dont le territoire propre 
comprend aujourd'hui : 

1"^ Les deux rives du Sénégal de iMatam à Kayes et surtout la 
rive gauche (région de Bakel) ; 

V Le nord du Kaarla-Bine, le Kingui ou région de Nioro et le 
Rakhouuou ; 

3"* La majeure partie du Ouagadou et une partie des cercles de 
Gombou ou Goumbou et de Sokolo; 

V Le grand Markadougou (à Test de Sansanding et au sud de 
Djenné), qui serait, dit-on, le pays d'origine des Soninké*. 

En outre, la famille soninké des Diaouara forme la majorité de 
la population dans un certain nombre de villages de la région de 
Ségou. 

On rencontre encore des Soninké : à Sinder (sur le Niger), où 
les Foulans les appellent Wagobe\ entre Lamordé et Say (sur le 
Niger également), où les Foulans les appellent Si/labe*; entre Si- 

1. On donne aussi le nom de Markadougou à une région plus petite située au 
Dord-ouest de Sansanding, entre cette ville etSégala. Ce pays était autrefois peu- 
plé de Soninké ; ils y ont encore des villages, mais la majorité de la population y 
est composée de Bamana. 

2. Je note en passant que les Zaberma^ tribu encore peu connue qui habile à 
Test du Niger entre ce fleuve et le DailoI Maouri, se disent originaires d*un pays 
qu'ils placent à l'ouest et qu*ils appellent Malé ou Mali. 



270 ESSAI DE MANUEL PKATIQUE DE LA LANGUE MANDÉ 

kasso et le Bagoé, où on les appelle Sa-morho ; et un peu partout 
dans le pays des Dyoula, où on les appelle Marka ou Malarha- 
G y aie \ 

Dans la région de Bammako, on trouve des métis de Maures et 
de Sarakolé qu'on appelle Nyare et qui parlent le dialecte soninké. 
— Enfin il existe à Tichit, dans le Sahara occidental, une colonie 
de Soninké qui a en partie conservé sa langue primitive. 

Les Soninké forment, comme les Dyoula, une population essen- 
tiellement commerçante, et on les retrouve avec ces derniers dans 
tous les pays du Soudan Occidental, faisant le commerce de cara- 
vapes. Pour ma part, j'ai rencontré à la Côte d'Ivoire des Sarakolé 
venant de Ségou et même de Nioro qui se rendaient à Grand-La- 
hou ou à Grand-Bassam pour retourner ensuite dans leur pays en 
passant par Maraba-dyassa et Sikasso. 

Malgré l'étendue de son domaine, le dialecte soninké est partout 
le même, sauf bien entendu pour ce qui concerne les très petites 
colonies isolées en pays étranger, comme celles de la région de 
Say, où les langues voisines (foulan, songhaï ou haoussa) ont né- 
cessairement influé sur le dialecte primitif. 

Les Soninké se donnent à eux-mêmes le nom de Soni-fïke* ou 
celui de Marka-îike ou simplement Marka. 



1. Les Dyoula donnent souvent le même nom {Malarka) aux liaoussa et aux So- 
ninké, qu ils voient exercer parmi eux les mêmes métiers (colporteurs, tisserands, 
teinturiers, vanniers). Pour les distinguer les uns des autres, ils appellent plus 
spécialement les Soninké Malarha-Gyale (les Malarlia maigres), les Soninké étant 
en eiïet en général de formes plus élancées et plus grêles queles Haoussa. Les Dyoula 
ont en outre une appellation propre pour chacun de ces peuples : Marka pour les 
Soninké (parce qu'ils viennent du Markadougou), et Maraba ou Malaha pour les 
Haoussa (à cause sans doute du mot arabe mafkaba^ que les Haoussa emploient 
souvent comme formule de salutation). 

2. Ainsi, d*après le lieutenant de vaisseau Hourst, les Ouagobé de Sinder au- 
raient adopté la langue songhaï, mais les Sillabé parleraient encore le soninké. 

3. Soni'fike (les gens de Soni) viendrait, d'après M. Binger et le capitaine Ram- 
baud, du nom des Sonni ou princes de la II^ dynastie songhaï. Le dernier d'entre 
eux, Sonni Ali, mourut en 1492 ou 1493. Après sa mort, son ûls, Sonni Abou-Bekr- 
Dâou, fut vaincu et mis en fuite, le 3 mars 1493, par un des généraux de son père, 
qui fut proclamé roi sous le nom d'Askia Mohammed et fonda la IIP dynastie songhaï, 
celle des Askia. (Voir le Tankh'eS''Souddn^ d'Abderrahmân Es-Saadi le Tombouc- 
ticn, traduit de TaraOc par M. U. Iloudas, Publications de riicolc dos Langues oricn- 
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Quant à Tappellalion de Sarakolé, le général Faidherbe et plu- 
sieurs auteurs après lui disent qu'elle signifie « hommes blancs » 
;Faidherbe) ou « hommes rouges » (Piclri, Ramhaud). Pour cela 
il faudrait orthographier et prononcer Sere-khullc (comme le fait 
d'ailleurs Faidherbe) ou Soro-khidle, ce qui signilie en effet en so- 
niiiké <t homme blanc* ». Mais, si les Soninké sont déteinte moins 
foncée en général que les Ouolofs, ils ne se distinguent pas suffi- 
samment par la couleur des peuples nègres qui les entourent pour 
qallait pu leur venir A Tidée de s'appeler eux-mêmes « les Hommes 
Blancs «>, d'autant plus qu'ils ont à côté d'eux des Maures dont 
beaucoup sont certainement d'un teint bien plus clair. D'autre 
part, tous les Soninké que j'ai interrogés a ce sujet m'ont dit aue 
cette appellation leur était donnée par les Toucouleurs et les Ouo- 
lofsy qui, en effet, désignent toujours les Soninké sous ce nom, 
prononcé d'ailleurs distinctement Sarakule ou Sarakulle (sans kh) ; 
il serait bien étrange que les Ouolofs et les Toucouleurs aient 
choisi pour désigner les Soninké un mot emprunté au dialecte de 
ces derniers, et je préfère croire, comme les Soninké eux-mêmes, 
que Sarakolé ou mieux Sarakide est une appellation étrangère. 
Les principales familles soninké sont celles des Diaouara 
[Gyawara ou Dyawara)^ des Sar/io^ des Dukure^ des Sise^ des 
Bakarij des Sisorho, des Df/ariso^ des Tofana, des Kagoro, des 
Kulubali, des Kamara^ des Kionba^ des Sumare^ etc. 

Le dialecte soninké, bien que se rattachant au même groupe 
que les dialectes étudiés jusqu'ici, en diffère de façon assez no- 
table. Un Bamana, un Dyoula, un Ouassoulounké> un Malinké et 



taJes vivantes, IV« série, vol. XUI, lUOO). Les partisans des Sonni se seraient enfuis 
àToueit et seraient devenus les Soni-nhe. — On a fait venir aussi ce nom de sorti 
« lamantin », disant que cet animal était l'animal sacré, le « tenné » des Soninké 
(du verbe iene ou tanat en dyoula iani\, « refuser de manger >», Tanimal qu*on ne 
mange pas). On pourrait de même faire venir le nom de la ville et du pays de Mali 
(Jla/t, Jtfani, Mandi, Mane ou Mande), qui a donné leur nom aux Malinké et aux 
Manianka, du mot ma/t, mont, mandi, mane ou méri qui veut dire « hippopotame » 
elle nom des Bamana de bama ou bàma « caïman t. Toutes ces élymologies sont 
acceptables, bien qu'actuellement la croyance au « tenné » semble peu générale- 
ment répandue parmi les Mandé, peut-élre à cause de leur conversion à rislani. 
1. Mais non « homme rouge », qui se dirait Sere-dumbc ou Soro-dumbc. 



■1 
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même un Kbassonké, parlant chacun son dialecte^ se compren- 
draient sans beaucoup de difficulté; un Yaï et un Dyoula auraient 
quelque peine à se comprendre; un Soninké et un Malinké ou un 
Dyoula ne se comprendraient pas. 

Par contre, certains radicaux soninké, différents des radicaux 
malinké correspondants, présentent une affinité au moins curieuse 
avec des radicaux sosso^ bien qu^en réalité le soninké se rappro- 
che plus du malinké que du sosso. Mais il semble que le vaï et 
surtout le soninké forment la transition entre le groupe de « tan » 
et le groupe de « fou », le vaï par sa numération quinaire et cer- 
taines de ses formes, le soninké par un certain nombre de ses ra- 
dicaux. 

11 est à noter au^si que le soninké est, avec le kbassonké, le seul 
dialecte du groupe de « tan » où l'on trouve Tarticulation kk — et 
le kbassonké a reçu probablement celle articulation du soninké 
— et que le sosso est^ avecledyalonké, le seul dialecte du groupe 
det< fou » où Ion trouve la môme articulation — et les Dyalonké 
appartiennent certainement au même rameau que les Sosso. 

Ces quelques remarques m'amènent à penser qu'il a dû exister 
autrefois, avant le démembiement de l'empire de iMali et la dis- 
persion des tribus mandé, des liens assez étroits entre les Sosso 
et les Soninké^ 

Le capitaine Rambaud pense que les Soninké sont des Mandé 
croisés de Peubls et de Maures. 11 semblerait aussi, s'ils descen- 
dent comme il le dit des partisans des Sonni, qu'ils dussent avoir 
fait des emprunts au peuple songhaï. Cependant une étude, incom- 
plète certainement, mais attentive, du dialecte soninké, m'a fait 
voir qu'on n'y trouve aucune trace d'influence soit foulane, soit 
songhaï, soit maure : le système grammatical et la syntaxe du so- 
ninké sont identiques au système grammatical et à la syntaxe des 
autres dialectes mandé ; on n'y rencontre ni le génitif exprimé par 



1. Je n*aJoute pas « et entre les Sosso et les Vaï », car il esl possible que ce soil 
Je \oisinage des tribus du groupe de u fou » qui ail introduit chez les Vaï les ana- 
logies qu'on constate aujourd'hui entre leur dialecte et les dialectes du groupe de 
« fou ». 
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simple apposition (au lieu de Tinversion) comme cela a lieu en 
foulan, ni le régime direct du verbe placé apri;s ce dernier comme 
cela a lieu en songhaï, ni enfin les formes de conjugaison si ca- 
ractéristiques de Tarabc ou du berbère-zénaga, les deux langues 
parlées parles Maures. 

Si Ton examine le vocabulaire, on ne trouve qu'un nombre in- 
signifiant de mots soninké empruntés au songhaï et au foulan, et 
encore ces mots désignent en général des objets empruntés 
eux-mêmes aux Songhal et aux Foulans, et ce ne sont jamais des 
radicaux*. Les emprunts faits à l'arabe par les Soninké sont les 
mêmes que ceux faits par les autres Mandé : ce sont, les termes de 
religion et quelques noms d'objets importés par les Arabes. Enfin 
on trouve en soninké quelques mots zénaga, mais là encore ce ne 
sont que des emprunts, qui n'ont exercé sur la langue aucune in- 
fluence. 

11 me semble par contre que TinQuence du ouolof — ou peut- 
être d*une langue aujourd'hui éteinte appartenant à la même fa- 
mille que le ouolof— a été plus considérable, et je ne serais pas 
éloigné de regarder le dialecte soninké comme une langue d'an- 
ciens autochtones influencée et modifiée à lu fois par le malinké et 
lesosso, ou inversement comme un dialecte malinké modifié et 
influencé par une langue d'anciens autochtones et par le sosso. 

Le cadre de cet ouvrage ne me permet pas de m'étendre plus 
longuement sur ce sujet. Je me bornerai à indiquer en passant 
quelques-unes des analo^nes qui se rencontrent entre le soninké 
et le sosso. 



I. Le vocabulaire soninké publié par Faldherbe renferme un certain nombre de 
mots el de formes empruntés au foulan, mais ce vocabulaire est souvent inexact : 
il semble qu il ait été recueilli auprès d*un indigène de langue foulane. Ainsi pres- 
que tous les verbes sont donnés avec la flnale de, qui est propre au foulan et ne se 
rencontre jamais en sarakolé, au moins comme sufflxe verbal de l'infînilif. 



IS 
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Soninké 



I. — mMÉiiATieitf 



Malioké 



Soninké 



MaUnké 



1 bani 


kile 


12 


tamû no fillo * 


ta ni fila, elc. 


2 fiUo* 


fula 


20 


ta pille 


muhâ 


3 sikko' 


saba 


30 


tàngyikke* 


ta saba 


4 narhato 


nani 


40 


ta narhate 


ta nani 


5 kargo 


lulu 


50 


ta karge 


ta lulu 


6 tumû 


woro 


60 


ta ndume 


ta woro 


7 ûyeru 


worchvla 


70 


ta iiyere 


ta wovO'Vla 


8 segu 


segi 


80 


ta sege 


ta segi 


9 kabu 


kononto 


90 


ta kahe 


ta kononto 


10 tamû 


ta 


100 


kame* 


kyeme 


11 tamû no bani 


ta ni kile 


1.000 


tvugyune * 


ba 



Remarques. — l^^Ce qui caractérise la numération des Soninké, 
c'est que, quelles que soient les voyelles finales des dix premiers 
nombres, ces finales se changent en e lorsque ces mêmes nombres 
multiplient 10 ou 100 et en i lorsqu'ils multiplient 1.000. Ainsi 
200 se dit kame fille ^ 2.000 wugyune filli\ 300 kame sikke, 3.000 
wugyune sikki\ 400 kame narhate y 4.000 wugyune narhati\ 500 
kame karge j 5.000 wugyune kargi\ 6.000 wugyune tunij 7.000 
wugyune fiyeriy 8.000 wugyune segi, 9.000 tvugyune kabi^ 10.000 
wugyune lâmi. 

2^ c( Dix )) se dit tamCi, mais on retrouve la forme là des autres 
dialectes dans les formes ta pille « vingt », ta figyikke « trente », 
etc. 

S'' Les Soninké comptent par 10 comme les Malinké; ils ont un 
mot spécial pour « sept »^ alors que les autres Mandé du groupe 
de « tan » expriment « sept » par un mot qui semble vouloir dire 
« deuxième six » {woro-vla^ worô-mvila) . 



1. En dyalonké /U/(/i. 

2. En dvalonké sakka, en sosso sakM. 

3. En dvalonké nafu nû fiddi. 

4. En sosso tôgo sakhà, 

5. En sosso kemè, 

6. En sosso wulUj en khassonkc ivulo, en dyoula wuru. 
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2::. 



•> 



V Les Soninké expriment les nombres « un, cinq, six. neuf 
au moyen de mois (bani^ Aan/n, tumù ou (iinu^ kahu) dont on ne 
retrouve pas le radical dans les autres dialectes. Les autres nom- 
bres ont les mêmes radicaux qu*eii malinkt;, plus ou moins mo- 
dklios. 

o** Les formes /<> pille (pour if) /il le) y tn hj/i/ikke (pour ta sikke), 
là ndume (pour là tinne)^ nous mettent sur la voie d'une règle eu- 
phonique dont nous verrons d'autres exemples et selon laquelle, 
après une voyelle nasale, un n ou un m, /'se change généralement 
en/i ou m/;, s en ky ou />^y, / en rfou nd. 

6"" Les îormes /iUo^ sikko, et d'autres que nous verrons plus loin 
nous montrent qu'on a en soninké des consonnes redoublées, ce 
qui est tout à fait exceptionnel dans les autres dialectes ou y est 
le résultat d'une élision de voyelle (comme turra en dyoula pour 
tara ra). 

V La permutation de Vu, de 1*/ et de 1>, que j*ai signalée à pro- 
pos du système de numération, est très fréquente en soninké; 
c'est en général le son e qui domine. 



Soninké 



II. - PARTIES DU CORPS. 



Maljuké Souioké 



Maliuké 



tête 


yi-me 


kû 


main ga uche kite-noge 


numn-buto 


cheveux 


yi'Hie 


ku-mi 


pied 


ta 


si 


œil 


fiyd'tihe 


nya-do 


poitrine 


gidi-jne 


siso 


oez 


novhone 


nu 


ventre 


norko 


konô 


bouche 


la-tihe 


da 


dos 


faite ' 


ko' 


dent 


kamhe* 


ni 


membre vi- 


» 




langue 


nene 


ne 


ril 


khonto 


foro, foto 


oreille 


ioro 


fulo 


testicule 


yellu 


foro'kiti 


maiu 


kite 


bulo 


vagin 


kunlo 


Injè 


— droite 


tcite-tee 


làni'bulo 









Remarques, — On voit que quelques radicaux soninké sont 
complètements différents des radicaux malinké correspondants. 



1 . En inouin somle, 

2. En sosso féri. 



2/6 
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D'autres fois le radical est le même, mais il se trouve modifié par 
une permutation de consonne (changement de ^ en / ou ty, comme 
ta pour si ou se « pied » ; de (/ en /, etc.) — ou par Taddiliou d'un 
suffixe [la-khe ou la-ke « bouche », pour rfa). 

On voit par les mots norho, norhone, que le soninké possède, 
outre le k/i^ l'articulation rh : il semble qu'on les emploie parfois 
l'une pour Taulre. 

m. — NOMS H'HOmiES. 



Souiuké 



Malinké 



Souiuké 



Maliuké 



père 


faba* 


/•« 


mère 


ma 


na 


(ils 


lemne, lem- 
nUylemme, 
remme ' 


do y d'i 


frère 


ma-remme "* 


na-do 


— aine 


korhone 


koro'ûkè 



frère cadet g Ida do ho - nkè 

homme (ho- soroj sere ou moko ou 

ino) hadama* mbari 

homme (vir) yugo * kè 

femme yarhare ou muso 

ijakhare • 



IV. - IVOMS 0*A]«IIIIAr\. 



Soniukê 



^laUnkô 



Soninké 



Malioké 



animal 


iye 


subo 


chien 


wule 


wulo 


viande 


id. 


id. 


cheval 


si 


suOf su 


bœuf 


• 

nà 


niso 


poulet 


se-Uûe 


susè 


taureau 


gumbo 


tula 


coq 


seli'figamn 


dunlH 


mouton 


gyerhè * 


sa 


éléphant 


ture 


samo 


chèvre 


sugo* 


ba 


antilope 


khira* 


mina 



1. En sosso fa fa. 

2. Comparez en khassonké rimô (petil d'un animai) et en sosso km na (petit). 
Comparez aussi la forme lem-ne et le mot dyoula de-ni a petit enfant »>. 

3. C'est à-dire « fils de la mère ». 

4. C'est-à-dire « Adam» ou « fils d'Adam »; comparez en sosso adaina, 

5. En mouin guli ou gwiX. 

6. En sosso et en dyalonké nyarkalc. 

7. On a TU déjà que Vs peut se clianger en gy : on retrouve ainsi dans gyei-kè la 
forme dyoula sarha ; comparez en sosso yakhé, 

8. En sosso si. 

9. En sosso keli. 
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SoDioké 

Uon gyeri'nie * 

panthère dyagahe 



h ippopotame iilyame 
caïman Aîné* 

lamantin xonion met- 

iti fi ma 



Malioké 



Soliuké 



MaUukê 



riyara 


serpent 


katyi^nte* 


sa 


ivara on 


poisson 


ny^khe 


iïfAkt» 


dyokoio 


oiseau 


ifeliiip 


kono 


mane 


chameau 


ûyoffome * 


nyogoma 


hnma 


mâle 


yugo, ilga- 


t 






mfV 


kè 



fem^'lle 



/)/ 



muso 



Sotiinké 



V. - IVOMS MVERS. 

Maliiikf^ 



SoiiinkA 



Malliik<^ 



pays 


dyamane 


dugundya- 


lune 


khaso 


kalo 






mani 


ciel 


kârho'tp 


sd 


Iprre (sol) 


niny^ 


dugu 


vent 


farlkp 


foûyo 


- (utlin) holokhiV 


hflku 


pluie 


kame 


sfhgi 


village 


deht 


satp^ MU 


ItMl 


ymihr 


fa 


maison 


kCipi> 


bô 


arbre 


yUp 


yiro 


chemin 


kille • 


si In 


bois (lAr- 


soIp 


bpley kolp. 


forél 


khoro, kkoro 


- 


mi de bi's 


) 


sala 




ha 


(u 


bois à brû- 


• 




brousse 


tlgene 


kone 


ler 


swa 


lokoy dua 


herbes 


he 


h'i 


feuille 


devp 


fila y fila 


savane 


he-rn 


hl-ro^hi-nto 


liane 


katifo ' 


dyulu 


champ 


te^ teni 


funij spîip 


or 


kaiW' 


saniy sanu 


eau 


gy'^ 


gi 


argent 


khnlisi " 


irari 


fleuYe 


fa-fie, bo 


ba 


fer 


mpkhe 


npge 


rivière 


kàwa-le 


kOf ktro 


rocher 


Oid"" 


fala 


soleil 


kie 


tile 


piorro 


knfifp 


kaha, hplp 



\ . En 8O8S0 ya^tè. 

2. En sosso sôût, 

3. Ment du mot katye ou hatyi « Han<* »>. 

4. Du mot zénaga (^gim, pi. iqmrn, 

5. En sosso khamê, 

6. En 90SS0 ginèt en mou in ru} 

7. Comparez le mol sosso hohhi « Icrr»», f^ol •>. 

8. En 80S80 et en vaî kfra. 

9. Comparez en malinké siti « allac lier, licrv. 

10. En mouîn Ay/l. 

il. Du mot arabe khiWs (dir-hem kMli^, une bonne plAceil'argenl). 
12. En S0S90 gèmê. 
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SoDiuké 



MaliDké 



Sonioké 



Malinké 



chaise 


tarha-de * 


sigi'là 


palmier à 






couteau 


labu 


mura 


huile 


tiri [te-iri) 


te-iri 


épée 


kafa 


fa' 


amande de 


1 




houe 


toiïge 


daba 


palme 


te 


te, tî 


tissu 


yirhame 


fanu 


huile 


te 


tu lu 


boubou 


doloke 


doroke 


arbre à 






culotte 


wunô 


kursi 


beurre 


khari * 


se 


bonnet 


kufene * 


fugula 


beurre de 






igname 


ku 


ku 


karité 


khari'te 


SC'tulu 


mil (gros-] 


) gedyaba 


gedibay iïyo 


ronier 


kee 


sibi 


— (petit-; 


) il fi * 


bimbiri 


œuf 


kha-bani* 


km 


— (très petit] 


) sujïia 


su ma 


chose 


fo 


fô 


- (id.) 


so-ge 


sa-nyô 


nom 


torho 


toko 


— (moyen) 


se-uli 


kinii 


blanc 


khulle^khuyi 


'ge,gw6 


maïs 


maka 


kaba, ma- 


rouge 


dumbe 


ule 






nyô 


noir 


binne 


fi-ni 


riz 


maro 


malo 


grand 


ba ; rhorey 


la 


arachides 


tiga 


tiga 




khore ; 




cola 


guro 


wuro 




wokhe 





Remarques, — I*' On a pu remarquer que Vs du malinké et du 
dyoula se change souvent en k dans les mots soninké ; on a ainsi : 
sila et kille « chemin » ; sa a ciel » et kurho-te « ciel » , kame 
« pluie » ; sani et kaM « or ». La réciproque a lieu aussi : kole et 
sole « morceau de bois ». — On trouve également / changé en k : 
tile et kie « soleil », et .ç changé en / : sene et teni « champ ». 

2*" On a pu remarquer le suffixe te ou nte à la fin de beaucoup de 



1. En dyoula wurha-nde. 

2. En dyoula tokorvi ; le mot tokowi vient, par riatermédiaire du haoussa takobi, 
du mot touareg takuba, pi. tihubawin, qui désigne Tépée large à poignée en croix 
qui a été introduite au Soudan par les Touareg. Peut-être kafa a-t-il la même ori* 
gine, car dans takuha la 1'* syllabe indique le féminin et ne fait pas partie du radi- 
cal. 

3. En zénaga khufara. 

4. En zénaga illa. 

5. En dyoula koro, 

6. En sosso khèlè. 

7. En khassonké khoi. 
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mots : f/i-nie « cheveux »,X7-/«f « main n^yt/eri^nit « lion », katyi- 
nie « serpent », kùrho-te « ciel », ///-/e « urhre », de. On Irouve 
aussi les suffixes ke, khe^ me^ ne^ qui ne semblent pas ajouter 
grand'chose au sens du radical. Sans doute, ces différents suffixes 
correspondent aux terminaisons ni, ri^ li^ ru^ lu qu'on rencontre 
fréquemment dans les autres dialectes mandé {bu-lu, wara-ni, yi- 
n\ etc.). 

VI. - simaES SEmYANT A LA couposiTienr wl% 

SIJMTAIVTIFS. 

Le soninké forme ses substantifs composés de la même façon 
que les autres dialectes mandé, c'est-à-dire par juxtaposition de 
radicaux, en mettant le premier le mot qui modifie l'autre (comme 
maremme « frère, enfant de la mère »), ou par addition de suf- 
fixes. Mais les suffixes employés en soninké diffèrent parfois nota- 
blement de ceux employés dans les autres dialectes. 

On retrouve le suffixe ra : he-ra « savane » (dans l'herbe). Mais 
il parait être moins fréquent qu'en dyoula et en bamana, et est 
remplacé en général par ne^ nie ou ni [na en dyoula, nOy io^ nda 
enmalinké). 

Le suffixe iigi est remplacé en général par gume, qu'il faut rap- 
procher de yugo « homme, mâle » (en sosso khamè); ainsi on a : 
si-gume « cavalier » (en dyoula W'iiyï)^ naburu^gume « homme 
riche » (en dyoula, na/oro-iigi). 

Le suffixe barha^ ba ou la est remplacé en général par na, qui 
s'ajoute à la forme passive des verbes. On a ainsi : khobo « ache- 
ter » (passif khoba) et khoba-na « commerçant » ; — fayï « regar- 
der » (passif faya) et faya-na a surveillant » ; — kari « tuer » 
(passif X:ara) et kara-na « meurtrier », elc. 

Le suffixe de nationalité est ke ou îike comme en bamana : 5o- 
ni'îkke (Soninké), Bàbara-fike (Bamana), etc. 

Le pluriel des noms se forme en général en changeant la 
voyelle finale en u : kope « maison », pi. kôpu\yugo « homme », 
pi. yuyii. Quelquefois aussi on ajoute nu ou m au nom. 
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VII. - PROUVeMS. 

SoniDké MaliDké 



Sing. Ire 


pers. 


n (m, û), 


, ni, 


fie 


n (m, û), ni 


2e 




an (ûrm, 


an) 




m 

l 


3« 


— 


a, ao 






a 


Plur. l^* 


— 









an, anu'lu 


2o 




akka 






alu, al ; ilu, il 


3^ 


•^- 


i ifa (en sosso i) 


ah, al 



On voit que seuls les pronoms de la V^ et de la 3^ personnes du 
singulier ont la même forme en soninké que dans les autres dia- 
lectes. 

Le pronom de la t" personne, dans sa forme w, se change on 
m devant une labiale et en fi devant une gutturale, comme dans 
les autres dialectes; les changements que j'ai signalés plus haut 
(/ en/), ç en ky ou gy^ t en d) ont lieu après ce pronom et après le 
pronom an [am ou af)) de la 2* personne. Ainsi on a : faha « père » , 
mpaba « mon père, am paba « ton père », a faba « son père », 
faba « notre père », etc. ; — m palle « mon dos », am palle « ton 
dos », n falle « son dos »; — m ma « ma mère », am ma, n 
ma\ — f\ (jida « mon frère »» ah gida, a gida\ — n lemne ou m 
lemne^i mon fils » ; — n da « mon pied », an da^ a ta \ — /) kyi 
ou fi gyi « mon cheval », af> ky\^ a'si^ etc. 

Les pronoms possessifs se forment en ajoutant kha au lieu de 
ta aux pronoms simples (en sosso on ajoute également kha ) : /)- 
k/ia, afi-kha, a-kha, etc. 

Le démonstratif est bn ou mbn, qui se place après le nom, ou 
ke, qui se place avant le nom et fait parfois ku au phiriel* : yxigv 
bn « ces hommes », yarhare mbâ « cette femme »; ke fo « cette 
chose », ku fa ou ke fo-mi « ces choses », ke sere « cet individu », 
etc. 

Suivis de la particule yi (correspondant au ye des Dyoula et des 
Malinké, M à »), les pronoms prennent les formes suivantes : « à 

1 . Comparez en mouia nùbe et nage, en sosso nakha. 
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moi », /Va OU ne{fiien dyoula); » h loi », alia ou afie\ » à lui »\ a t/a 
ou a i/f. La même particule yi s'emploie comme f/e en dyoula (;/e 
ou // en malinké), pour rendre le comparatif de supériorité : Jo 
Tai acheté à Samba, n iPa khobo Siibn yi\ Samba est plus noir qui* 
Mamadou, Sî^ba a bhnie Mammlu f/i. 

«. Qui? »> se dit kn? {yt/tlne en dyoula). 

« Quel? »> — /v/ ? (g I/o mane — ). 

««Quoi?» — mff?o\ï ma ne? [mu ne en dyoula). — Kmployé 
comme régime, ma-ne se place ordinairement après le verbe : an 
fi ma-ne? qu'est-ce que tu dis? (lu dis dans quoi?). 

« To, un certain » se dit de [ilo en malinké, du on dyoula) : fo 
de, quoique chose {/ondù en dyoula). 



Soniiiké 



VIII. — VERBKA 

.Mnliiikë 



Smiiiikt* 



Malinkr 



aller fparlir) 


dagOj degf. 


* ta^ takn 


omport'^r 


tti-dofja 


tn-tn * 


- (fieii|ifrirt; 


) tele, telle 


(a, do 


entrer 


lo 


du, do 


venir 


ri, li ' 


lia 


8orlir 


hogn 


ho-to 


rester 


xigi 


sihi^ sigi 


se lever 


(firi 


uli 


s asseoir 


tnklio • 


si /il 


se conchor 


sn^ sorlio ■ 


In 


(lire 


//, ho 


ko, fo 


dormir 


k/iP'fikr • 


sinn 


parler 


di-gamn 


koma, fo 


aehelpr 


klioho 


Sfl 


palabrer 


kO'kuma 


ko-ma-k^ 


vendre 


O^ff^ 


file 


apporter 


ri^tiy fi'ti 


na-ti* 


manger 


y^iï"^ 


domô 


aller chercher id. 


fiini 


boire 


mini ' 


mi 


prendre 


ta, nda 


ta 


tuer 


knri' 


fnkn 


attraper 


tinda 


miim.nifta 


mourir 


knra 


fakn-ta 



1. En «osso li. 

2. En M)s?o dokho. 

3. Ces deux ei pressions vpul<»nt dire « \M;nir-donner »» : « apporte de Teau » se 
dit en soninké gyi ri-ti (en malinké ijina-li) ; « va chercher de l'eau », dege gyi 
ri'ti ; « apporte-le *, a ri-ti . 

4. C'est-à dire « prendre-aller ». 

5. En sossosa. 

6. En S0S80 khi, en vaï *ï-Av. 

7. fin moutn mine, 

8. En dyoula kari veut dire « casser »». 
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Sonioké 



Malinké 



SoQiuké 



Malinké 



mourir (tane 






entendre 


mugu 


me 


respeetneoi) 


faii 


sa-ta * 


voir 


wori* 


y^ 


couper 


kulu 


tege 


regarder 


fayi 


fêle 


frapper 


katu 


bugo 


être flni 


nyeme ♦ 


ba-nta 


ouvrir 


mufti 


ijele 


tomber 


khènuj 


be-ra, be 


fermer 


terhe 


tugu 




khêni 




casser 


khosô 


karij kati 


travailler 


golle* 


fye-kè 


faire 


flay kè 


laykè 


être bon 


siri* ou 


di 


comprendre 


mugu* 


me 




sûro 





Le verbe « être » attributif se rend quelquefois par yani, mais 
en général il ne s'exprime pas : il est grand, a rhore\ tu es un 
homme, an yani yugo. « Ne pas être » se dit tè comme dans les 
autres dialectes. 

« Etre » signifiant « se trouver » se dil^è ou bè^ et, à la voix né- 
gative iè ou ntè : il est ici. ^ e^ où est ton père? am paba bè 
mmnal il est au villai ^oe na\ il n'est pas ici, a tè ireoxji a 

ntè ire. 

« Klre » signifiant « appartenir » s'exprime par le^ comme en 
malinké, et, à la voix négative, par tè ou ntè : c'est à moi, n-khale 
(on prononce aussi ft'khalle)\ c'est à ton père, am paba-kha le\ ce 
n'est pas à lui, a-kha ntè. — On peut aussi introduire ma entre le 
nom du possesseur et la particule kha : ni ma kha le {d^ns moi pos« 
session est) ; ce cheval est à mon père, ke si m paba ma kha le. 



i. Les Noirs en général n'aiment pas dire de quelqu'un qu'il est mort, surtout 
si c'est un de leurs parents ; on emploie alors une autre expression. En dyoula on 
dit : a tija-na a il est abîmé ». 

2. La syllabe gu est ici un suftlie. 

3. En sosso tokhi 

4. En sosso nô. 

5. En sosso wali. 
G. En mouin dere. 
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IX. ^ COWJUttAIMIK. 

Verlie YIGK «« manger ». 
Voii positive Voii négative 

Temps indéfini iïe yige, il ige n le yifje 

an yige an te yige 

ayige^ etc. a te yige^ etc. 

Présent absolu fke yige ne ou ûe yige ni n te yige ne ou n te yige ni 

Prétérit n da yige m ma yige ou m ma yige ne 

Impératif yige marha yige 

Pour les verbes neutres, la coujugaisoii est la même, mais au 
prétérit affirmât if on emploie de préférence la forme du temps in- 
défini : il est parti, a daga\ il est venu, a li; c'est fini, a hyeme\ ce 
n*est pas fini, a ma Di/eme; il n'est pas venu, a ma ri; il est allé au 
village, a tele debe na. 

Le passif se forme en général en changeant en a la voyelle fi- 
nale du verbe transitif : Aari « tuer », Aara « mourir ». Quelquefois 
on ajoute nia au verbe : khume « faire maigrir », khiane-nta ou 
khuma^nta ou khuma « être maigre ». 

Le régime direct se place avant le verbe comme dans les autres 
dialectes; \a de la particule da du prétérit s'élide devant les pro- 
noms : je l'ai vu, n d\i trori\ je t'ai vu, w dan wori\ tu m'as vu, 
an da n wori ou an d*ifi wori\ il nous a vus, a d'o uvri; il vous a vus, 
a d'akha ivori\ il les a vus, a ditvori ou a d'ifa wori; — tu ne le 
vois pas? an t'a wori ni? ou an te tvorini? viens le regarder, // a fayi 
ou Ca fayi ; ouvre cette caisse, ke kèsimufii; il vient m'apporter de 
l'eau, a n ni gyi li-ti M; comprends-tu? an a mugu? je n'ai pas 
compris, m ma a muyu, 

X. — PR0AI0AICI4TI01% . 

Je résume ici les principales particularités de la prononciation 
soninké : 

l**La permutation fréquente des voyelles /, w, e; le changement 
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fréquent d'une voyelle quelconque en e, et, d'une façon générale, 
la fréquence marquée du son e; 

2^ Le redoublement fréquent des consonnes; 

3"" L'influence des sons nasaux sur certaines consonnes qui Tes 
suivent (changement de fenp^des en /*, /i//, f/i/, de / en d, après 
une voyelle nasale, un n, un /> ou un m). — A rapprocher du phé- 
nomène analogue qu'on observe en dyoula ; 

V La présence des articulations Ah et r/t; 

5"* La permutation fréquente des sons d et /, .ç, / et ///, v et /•, ;? 
et /, Â'/f et r//, etc. 



cnAPiTRt; IX 



Le groupe de « fou » 



J'appelle groupe de « fou » Tensemble des dialectes mandé dans 
lesquels le nombre « dix » se dil fu ou pu. Gomme je l'ai fait re- 
marquer plus haut, les dialectes de ce groupe diffèrent plus les 
UDs des autres que les dialectes du groupe de « tan » : il est facile 
de voir que les uns et les autres appartiennent à la même famille 
linguistique, mais un indigène parlant un dialecte de «< tan » et un 
autre parlant un dialecte de « fou » ne pourraient pas se compren- 
dre» et un Sosso, un Loma et un Kouéni, parlant chacun son dia- 
lecte, ne se comprendraient pas non plus. 

Je crois que les peuples qui parlent les dialectes de << fou » ne 
sont pas des Mandé de race pure : ce sont probablement^ soit des 
Mandé venus du nord qui se sont assimilé des peuplades autochto- 
nes, comme il semble que ce soit le cas pour les Sosso et les Dya- 
lonké, soit des peuplades autochtones fortement mélangées d'élé* 
ments mandé, comme il semble que ce soit le cas pour les Loma 
ou Toma et les Kouéni ou Gouro. 

Peut-être aussi les Mandé du groupe de « fou », restés en dehors 
du courant de civilisation qui s'est étendu sur le Soudan central et 
occidental et en particulier dans le bassin du Niger, sont-ils restés 
à peu près, au double point de vue social et linguistique, dans 
1 état où se trouvaient primitivement tous les Mandé, comme ten- 
draient à le faire croire leur système de numération quinaire et la 
grande simplicité de leurs mots usuels. 
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Quoi qu1l en soit, il reste acquis que ces peuples appartiennent 
au même rameau linguistique que les grandes tribus mandé du 
groupe de « tan » et que, de même que ces dernières s'assimilent 
peu à peu les tribus étrangères qui les entourent^ ils tendent à en- 
glober dans leur sein toutes les petites populations non mandé qui 
habitent encore entre eux et la mer : certains de ces peuples, les 
Sosso, les Loko, les Mendé, ont déjà atteint depuis longtemps le 
rivage de rOcéan. 

D'une façon générale^ les Mandé du groupe de <( fou » sont ré- 
pandus sur une bande de territoire plus ou moins large qui s'étend 
le long de la côte de Guinée depuis le Rio-Nufiez jusqu'au Ban-* 
dama, et qui est limitée au nord par les pays des tribus du groupe 
de « tan » (Sidianka, Malinké, iManianka^ Dyoula). Au sud, ils sV 
vancent jusqu'à la mer dans la Guinée Française et le Sierra-Leone, 
englobant des populations non mandé telles que les Landouman et 
les Nalou (Rio-Nunez), les Baga (Kio-Pongo), les BouUom ou Mam- 
poua (de Benty à Sherbro), les Timéné (rivière de Sierra-Leone), 
les Limba (nord-est du Sierra-Leone), les Kissi (sources du Ni- 
ger). 

Le long de la frontière anglo-libérienne, le groupe de « tan » 
(Vaï et Manianka) a poussé un coin jusqu'à la mer au milieu du 
groupe de « fou » et des autochtones non mandé (Gola). 

Ensuite le groupe de « fou » recommence, mais il ne va plus 
jusqu'à la mer, dont il est séparé par les tribus dites Krou (Dé, 
Guivi, Bassa, Nagna, Grébo, Tépo, Néyo, etc.). 

Voici, avec l'habitat de chacune d'elles, la liste des tribus du 
groupe de « fou », au moins de celles que Ton connaît aujourd'hui, 
car il est probable qu'il en existe d'autres : mais les données eth- 
nologiques et linguistiques que nous possédons sur cette partie de 
l'Afrique sont encore trop incomplètes pour qu'on puisse se pro- 
noncer de façon définitive. 

l"" Les S0S8O. — Les Soso ou Soussou habitent actuellement 
la majeure partie de la région côtière dans la Guinée Française : 
on les trouve depuis le Rio-Nunez jusqu'à la Grande-Scarcie, où 
ils débordent sur le territoire anglais; au nord ils s'étendent jus- 
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qu'au Foula-DyaloQ . Leur dialecte est parlé en outre par presque 
tous les Landouman» les Nalou et les Bap^a qui vivent au milieu 
d*eux. 

On croit qu'au xiif siècle, ils auraient été les maîtres d'une par- 
tie de la vallée du haut Niger: ils auraient été refoulés dans le sud 
à la fin du xvii* siècle par les Bamana, les Soninké et les Malinké. 
J*ai dit au chapitre précédent qu*il semble que des liens assez 
étroits les rattachent aux Soninké, au moins au point de vue h'nguis- 
tique. 

2* Les Dyalonké. — Les Dyalonké ou Diallonké semblent 
être les autochtones du Fouta-Dyalon. Ils sont très voisins des 
Sosso et ont dû faire partie du même mouvement de migration qui 
a amené ces derniers sur le bord de la mer. 

Ils sont mêlés de Foulansplus ou moins nâé tissés et de Sidianka 
(Mandé du groupe de « tan »), et placés en général sous la domi- 
nation de ces derniers. Le nom de Dyalonké [Dyalo-hka) leur est 
donné par les Malinké. Ils se divisent en deux sous-tribus qui se 
donnent à elles-mêmes les noms de Langan [Làhgà) et de Sako. 

3* Les Loko. — Les Loko ou Landorho habitent entre la 
Grande-Scarcie et la rive droite de la Roquelle ou rivière de 
Sierra-Leone, où ils se rencontrent avec les Timéné. Us ont donné 
leur nom à la ville de Port-Lokko, située non loin de Freetown. Au 
nord, ils sont limités par les Limba. 

4" Les Mendé. — Les Mendé ou Mendi [Mende), appelés 
Kosso par les Timéné, habitent le long de la mer entre la rivière 
de Sherbro et la rivière Soulima^ et s'étendent à Tintérieur pres- 
que jusqu'aux sources du Niger. Ils sont limités à Touest par les 
BouIIom de Sherbro ou Mampoua, au nord-ouest par les Timéné 
et les Limba, au nord-est par les Kissi, à Test par les Manianka et 
les Vaï. 

5"» Les Loxna. — Les Loma, appelés Toma par les Manianka 
et les Konianka, Ton-alè {Tôalè) par les Kpêlé ou Gbéressé, sont 
souvent désignés par les Européens et les Libériens sous le nom 
de Bouzi ou Bouzié (Domar-Bousie sur les cartes libériennes). Ils 
habitent au sud des Kissi et à Touest du Konian une région assez 
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étendue, dont les centres principaux sont Zolou et Bokessa. Les 
Maniankasont nombreux en pays loma, et beaucoup de Loma com- 
prennent le dialecte manianka. 

6** Les Oueïma. — Les Oueïma ( Wèima), désignés sur les 
cartes libériennes sous le nom de Wymar-Bousie, habitent au sud 
du Konian, entre Beyla et Nzô. Leurs centres principaux sont Zi- 
gaporassou et Koïma, ce qui leur a valu des Konianka rappellu* 
tion de Koïma-ka (gens de Koïma). Je ne crois pas qu'il existe au- 
cun document sur leur dialecte ; je n'ai pu moi-même en recueillir, 
mais les Manianka que j'ai interrogés à leur sujet m'ont affirmé 
que ce dialecte était très voisin du Loma. 

"î" Les Kpêlé. — Les Kpêlé [Kpèlé) sont appelés Gbéressé par 
les Manianka, Gbèïzé par les Loma, Kpessé par les Vai, Kpessi 
ou Pessy par les LibA^iens; ils sont désignés sur la carte Blon- 
diaux sous le nom de Gouersé. 

Ils habitent sur les deux rives du Saint-Paul, au sud des Loma, 
et dans la région de Bakoma (ou Baikoma); à Test ils s'étendent 
jusque vers les afiluenls du haut Cavaliy. 

S'' Les Manon. — Les Manon {Manô)^ appelés aussi Mano, 
Mana et Man, habitent la région de iNzô, sur le haut Cavaliy, à 
Test des Kpêlé et au nord des Gbêlé ou Nguéré (ou Gon) qu'on dit 
anthropophages. Il est possible qu'il ne constituent qu'une seule 
Iribu avec ces derniers, bien que le fait ait besoin d'être vérifié. 

9° Les Guio. — Les Guio [Gt/o) ou Guiola ou Mahou sont dé- 
signés sur les cartes i^uus les noms de Ouobé ou Wobey et de 
(( Dioula anthropophages »; on les dit en effet cannibales, mais 
ils n'ont rien de commun avec les Dyoula de la région de Kong. 
Ces derniers les appellent Koro o\iGurO'Dt/u/a{imede leurs sous- 
tribus porte en elTet le nom de Gouro). 

Ces Guio ou Mahou élaienl, d'après le capitaine Blondiaux, les 
autochtones de la région de Touba; couquis par les Guiomandé, 
l'amille konianka, ils se seraient en partie mêlés à eux, en partie 
retirés au sud du Gouan ou Bafing, affluent occidental du Bagoé 
ou Sassandra. Les Guio demeurés dans le xMahou proprement dit 
ou région de ïouba parlent presque tous, outre leur dialecte, celui 
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des Guiomaodé (le manianka). Les autres ne parlent que leur dia- 
lecte propre; ils sont répandus entre le haut Gavally et le haut 
Sassandra. 

10' Les Mouin. — Les Mouin [Mfvî ou J///v/), appelés Mona 
par les Dyoula, Moni par les Agni du Baoulé^ habitent au sud du 
Kourodougou et à l'est de Mankono, entre le Bandama Rouge et 
le Bandama Blanc. Ils ont pour voisins au sud les Baoulé (sous- 
tribu des Kodé) et à l'ouest les Kouéni. Us appellent leur pays le 
Mouan-ta. 

i P Les Kouéni. — Les Kouéni (Kweni), appelés Gouro par 
les Agni et Lo parles Dyoula, occupent un vaste territoire compris 
entre le Sassandra et le Bandama Rouge, ce dernier continué au 
sud par le Bandama; ils ont même quelques villages sur la rive 
gauche du Bandama Rouge (Elengué, Gouropan). Ils comprennent 
un certain nombre de sous-tribus, dont celle des Souamni ou 
Souamlé sur le bas Bandama et celle des Memni ou Memné près 
de Tiassalé. 



De tous ces dialectes, je n'en ai pu étudier personnellement que 
quatre auprès des indigènes : le loma, le kpêlé, le mouin et le 
kouéni. 11 ne me reste que mes notes concernant le mouin, toutes 
les autres ayant été détruites. Gomme d'autre part, excepté le 
sosso et le mendé, ces divers dialectes ne nous sont connus que 
parles vocabulaires de Koelle, parfois incorrects et toujours su- 
jets à caution, il ne m'est pas possible de tenter ici en détail une 
étude comparée des dialectes du groupe de « fou ». Ces dialectes 
n'ont d*ailleurs, sauf le sosso, le guio et le kouéni, qu'une impor- 
tance pratique tout à fait secondaire, tant à cause du peu d'étendue 
des territoires où ils se parlent qu'à cause du grand nombre de 
gens parlant les dialectes du groupe de (( tan » qui se trouvent sur 
ces territoires. 

Je me contenterai donc de donner un court vocabulaire compa^ 
ratif de ces dialectes. J'ai emprunté les mots sosso au Père Raim- 
bault et à Koelle, les mots dyalonké à Mage et à Koelle^ les mots 

13 
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loko, mendé, loma, kpêlé, manon et guio à Koelle. J'ai fait figurer 
les quelques mois kouéni qui ont survécu à la perle de mes notes; 
quant au vocabulaire mouin, il est absolument inédit, rien n'ayant 
r^ncore été publié concernant cette tribu ni son dialecte. J'ai mis 
dans la première colonne les mots malinké correspondants, pour 
permettre la comparaison avec les dialectes de « tan ». 
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Bibliographie 



Je donne ci-après, pour chacun ilos dialectes mandé et par ordre de dates, 
la liste des ouvrages ou pnhlicationsparus jusqu'ici, à mu connaissance, où 
il est traité de ce dialecte. l*our les ouvrages qui reviennent plusieurs fois, 
je ne donnerai en général les références complètes que la première fois. 

1*^ Malinké. 

(Anonyme). — African tessons, Mandingo and Eng/ish, — London, 1827 
in-8. ^Dialecte de la Gambie.) 

M. Macbrair. — A grammar of the MamUnijo languaqe^ with vocabularies. 
— London, 1837, in-8. (Dialecte dr la Gambie.) 

E. NoRRis. — Outline of a vocahulanj of a f'w of the principal languages of 
wpftei^ and central Africa, — London, 1841, in-8 obi. (Ilenferme un vo- 
cabulaire malinké sous le nom de mandingo.) 

f Anonyme). — Vocahxilairex guiolof, mandingue, fouU, saracole^ séraire^ 
bagnon et /loupe, recueillis à la ('ôlo d'Afrique pour le service de Tan- 
cicnne C'« Royale tlu Sénégal, et publiés pour la première fois d'après 
un manuscrit do la Bibliothèque Hoyalc. — Paris, 1845, in-8. [Mémoires de 
la SocWé Ethnologique y tome II.) 

J.-L WiLSON. — Compnrison hottrpon fin* Matidingo, firrho and Mpongwe 
dfahcts, — New-York, 1847, in-S vol. IV, n**xvi ««f Nie fiihliotlmca sacra 
and 'fftt'ologii'iil /li'virir.) 

Le même. — Cninparalirt* rnr't/mhii les nf some of tlie jn^incipal Aegro dia- 
If'cts of Afnca, — New-llaven, 1840, in-S {in Journal of the American 
Oriental Sociftg . ) 

J«iMAKD. — llomarqui s rf rrrlurrliis tjt\igrnphiijncs sur lo voyage de Caillit'' 
dans r Afrique t'tntnd*\ Miivies des vocabulaires recueillis par René 
Caillié. — Paris, s. d., in-8 (renferme un vocabulaire malinké^. 
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J. Clarke. — Spécimens of dialects : short vocabuiaries of languages and 
notes of countries and customs inAfrica, — LoDdon, 1849, in-8. (Renferme 
quelques mots en malinké sous les noms de mand'mgo, matiga et ma^ 
ninga.) 

S. W. KoELLE. — Poiyglotta A/ricana, — London, 1854, gr. in-folio. (Voca- 
bulaires des sous-dialectes occidental, sous le nom do kabunga^ et méri- 
dional, sous le nom de mandenga.) 

P. DU Chaillu. — Voyages et aventures dans V Afrique Kquatoriale, — Paris, 
1863, gr. in-8. (Numération en malinké du Saloun et du Baol.) 

D' H. Steinthal. — Die Mande-Neger-Sprachen, — Berlin, 1867, in-8. — 
(Etude comparée du malinké, du vaî et du sosso.) 

D' Tautain. — Notes sur les trois langues soninké, banmana^ et viallinké ou 
mandingké. [Revue de linguistique et de philologie comparées^ Paris, 1887.) 

H. Basset. — Essai sur Chistoire et la langue de Tombouctou et des royau- 
mes de Songhaï et Melli. — Louvain, 1888, in-8. 

Cap. J.-B. Uambal'd. — La langue mandé. — Paris, 1896, in-8. (Les notes 
grammaticales et le vocabulaire se rapportent surloutaux sous-dialectes 
malinké septentrional et méridional.) 

Un Père de la congrégation du Saint-Esprit. — Essai de dictionnaire pra- 
tique français-malinké. — Saint-Michel en Priziac, 1896, in-12, (Le meil- 
leur ouvrage qui ait été publié sur le dialecte malinké.) 

Le même. — Essai de grammaire malinkée, — Saint-Michel en Priziac 
1897, in-S. 

Cap. J.- B. Rahbaud. — Des rapports de la langue yoruba avec les langues 
de la famille mandé. [Bulletin de la Société de linguistique de Paris^ 
no 44; 1897.) 

2° Ouassoulounké. 

KoELLE. — Poiyglotta [yoivX"), — (Vocabulaires du dialecte ouassoulounké 
sous les noms de toronka et kankanka,) 

Cap. E. Péroz. — Dictionnaire français-mandingue, — Paris, 1891, in-16 
carré (traite surtout du dialecte de Bissandougou.) 

Cap. J.-B. Rambaud. — La langue mandé (voir 1*). — (Quelques mots et ex- 
pressions spéciales du dialecte ouassoulounké.) 

3° Bamana. 

J. Dard. — Dictionnaire français^wolof et français-bambara. — Paris, 1825, 
in-8. (Même ouvrage, 2» édition, Dakar, 18559În-8.) 

■ 

E. NoRRis. — Outlincy etc. (voir 1°). — (Renferme un vocabulaire bamana 
sous le nom de bambarra.) 



ESbAI D'ÉTl'DE COMPARÉE DES rKl.NCIl'Al X UIALECTEb MANDÉ 297 

J. Clarcc. — spécimens^ elc. (voir I"). — ^Quelques mois eu bamaaa.) 

KoELLE. — PoltjgloHa (voir 1"]. — (Vocabulaire bamaiia.) 

Steittbal. — Die Mande- y^ijer^Sprachen (voir 1**). — ((Juelqucs mots sur 

le dialecte bamana et des exemples.) 
Cap. PiETRi. — Les Français au Niger. — PariSi 1885, iii-8. ^Henfenue des 

notes grammaticales sur le bamana.) 
G. BiNGBR. — Essai sur la langue bambara parlée dans le Kaarta et le Bêlé- 

dougouy suivi d un vocabulaire. — Paris^ 1886, tu-18. 
Père E. Momtel- — Dictionnaire bambara- français, — Saint-Joseph de Nga- 

zobil, 1886, in-18. 
Le même. — Eléments de la grammaire bambara, — Saint-Joseph de Nga- 

zobil, 1887, in.l8. 
D' Tactain. — Notes sur les tt'ois langues soninkê^ banmana et mallinké^ elc. 

(voir 1"). 
Missionnaires de Ségou (Pères Blancs). — Catéchisme bambara suivi d'un 

vocabulaire. — Paris, 1897, in-18. 
Un Missionnaire (Mgr. \. TouloUe). — Essai de grammaire bambara (idiome 

de Ségou). — Paris, 1897, in- 18. 
G. Bastard. — Essai de lexique pour les idiomes soudanais (dans la Revue 

Coloniale^ n" 17, mai 1900). — (Renferme un vocabulaire bamana.) 

4" Kbassonké. 

Je ne connais aucun ouvrage traitant du dialecte kbassonké, mais le 
dictionnaire qui termine l'ouvrage du Cap. Rambaud (voir 1*") renferme un 
certain nombre d'expressions spéciales à ce dialecte ; elles y sont indiquées 
par la lettre (K). 

Voir aussi : G. Bastard. — Essai de lexique, etc. (voir 3"). — (Renferme 

un vocabulaire kbassonké.) 

5- Vaï. 

J. Clarke. — Specimensy etc. (voir V], — (Court vocabulaire vaï sous les 

noms de vy et veg.) 
F. E. FoRBES and Ed. Norris. — Despatch communicating the discoveinj of 
a native written character at Bohmar, accompanied bg a vocabularg of tho 
Vahie or Vei languàge and alphabet. — London, 18-i9, iu-8. 
F. E. FoRBES. — Fac-similé d'un manuscrit en langue vaï. — London, 

1851, in.l8. 
S. W. KoELLE. — Narrative of an expédition into the Vy countrg of West- 
A/ricay and the discovery of a System of syllabic writing. — London, 
1849, in-8. 
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Le même. — Outlines ofa grammar of the Vei language. — London, 1853, 

Le même. — Oullines of a grammar of the Vei language, togelher wilh a 
Vei'English vocahulary and an accounl of the discovery and nature of 
the Vei mode of syllabic writing. — London, 1854, in-8. 

Le même. — Polyglotla Africana (voir 1**). — (Renferme un vocabulaire 
vaî sous le nom de vei.) 

P. DuCuAiLLU. — Voyages et aventures dans TAfrique Fquatoriaie. — Paris, 
1863, gr. in-8 (numération en vaï sous le nom de Vesey). 

D' II. Steinthal. — Die Mande-Neger-Sprachen (voir 1**) (étude comparée 
du malinké, du vaï et du sosso). 

J. B. Rambaud. — La langue mandé, — Paris, 1896, in-8 (numération et 
pronoms en vaï, quelques notes dans la partie grammaticale et quelques 
mots dans le dictionnaire). 

M. Delafosse. — Les Vat, leur langue et leur système d^écriture, — Paris, 
1899, in-8 [L'Anthropologie^ tome X). — (Renferme quelques notes gram- 
maticales et l'alphabet tel qu'il est employé aujourd'hui et tel qu'il Tétait 
vers 1850.) 

MoMOLU Massaquoi. — Phonetic chart of the Vei characters. — Ghendimah 
(Gallinas),l feuille, 1900. 

G^ Sidianka. 

J. Clarke. — SpecimenSf etc. (voir 1**). — (Quelques mots en sidianka sous 

les noms de timbu et jallunkan.) 
S. W. KoELLE. — Polyglotta (voir 1**). — (Vocabulaire sidianka sous le 

nom de dsalunka.) • 

7^ Manianka. 

S; W. Koelle. — Polyglotta (voir 1*). — (Vocabulaire manianka sous le 
nomdeA'o//o; ce vocabulaire est très impur et fortement mélangé de vaL) 

8'' Soninké. 

Th. DwiGer. — Remarks on the Sereculehs. {American Annals of éducation^ 

oct. 1835). — (Renferme un vocabulaire.) 
(Anonyme). — Vocabulaires guiolof, mandingue^ foule, saracole, etc. (voir 

1").— 1845. 
J. Clarke. — Spécimens^ etc. (voir 1°). — (Quelques mots en soninké sous 

le nom de serawuiu) 
S. W. Koelle. — Polyglotta (voir l'*). — (Vocabulaire soninké sous le nom 

de gadsaga ou gadiaga.) 
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D' H. Barth. — Der verlorene Sohn in dfr Sprache von Shetun ku Sefe oder 
fier Azarareije Sprache, (Zeitschnft der iPeutschen Morgenlandischen 
^Meselhchaft, tome IX, 1855). — (Texte traduit dans le dialecte soninké de 
Tichit. avec des notes.) 
Générai Faidiierbe. — VocahuUùre d" environ 1.500 mots franrnh avec leurs 
correspondant i en ouolof de Sainf^Louis^ en poular [toucouieur) du Foula 
et en soninké [sarakhoUé) de Uak^L — Saint-ï-.oui8, 1860, in-8 obi. (et 
iXdJï'i Annuaire du SHv^gal pour ISOO^ Saint-Louis, 18()0, inl8). 

Leménie. — VocahuUùre sarakoi*^ ou sonninkr. (Annuaire du St^nrgai^ 18()4.) 

Le même. — JVotes grammaticales sur la langue snrakolé ou sonninké, {An- 
nuaire du Sénégal^ 1881.) 

Ije même. — Langues st^négalaises, — Paris 1887, in-18. — (Contient des 
notes et un vocabulaire du dialecte soninki*.^ 

Capitaine Pibtri. — Les Français au Miger. — Paris, 1885, în-8. — (Ren- 
ferme quelques notes sur le dialecte soninké.) 

D' Tautaih. — i\otes sur les trois langues soninké^ etc. (voir 1'*). 

G. Bastard. — Essai de lexique pour les idiomes soudanais ;voir 3*), — 
(Renferme un vocabulaire soninké.) 

9^ Sosso. 

Rev. E. Brunton. — A grammar and vocabulary of the Susoo language. — 

Edinburg, 1802, in-8. 
Mrs. Hannah Kildam. — Klementary sounds or gênerai spelling lessons, — 

London, 1827, in-12. — ^Renferme quelques mots en sosso.) 
La même. — Spécimens of dialects of African languages spoken in the co» 

long of Sierra-Leone. — London. 1828, in-12 (nouvelle édition du livre 

précédent, un peu augmentée). 
J. Clarkb. — Spécimens, etc. (voir 1*). — (Quelques mots en sosso sous 

les noms de susu, rio-nunes et bangullan,) 
KoELLE. — Polgglotta (voir 1*). — (Vocabulaire sosso sous le nom de soso- 

kisekise.) 
Steintbal. — Die Mande^Negei'^Sprachen (voir 1»). — (Étude comparée 

des dialectes malin ké, vaï et sosso.) 
K. EndemaMiN. — Versuch eine.r Grammatik des Sotho, 1876, in-8. 
J. H. DuFORT. — Outlines of a grammar ofihe Susu language. — London, 

1882, in-12. 
Père J. B. Haimbault. — Alla féé Kitahu Frens nun Soso. Catéchisme fran- 

çais-soso avec les prières ordinaires. — Paris, 1885, in-18. 
Le même. — Dictionnaire français-soso et soso- français. — Rio-Pongo, 1885, 

in.l8. 



300 ESSAI DE MANUEL PRATIQUE DE LA LANGUE MANDÉ 

P. H. DouGUN. — A reading book in the Soso language. — London, 1887, 
ia-8. (Tout en sosso.) 

Cap. Rambaud. — La langue mandé {yoir l*). — (Renferme la numération 
et quelques mots en sosso.) 

A consulter aussi la Notice sur la Guinée Française rédigée pour l'Exposi- 
tion Universelle de 1900 par M. Famechon, et qui contient une courte 
mais excellente note sur la langue sosso. 

10» Dyalonké. 

J. Clarkb. — Spécimens, etc. (voir 1"). — (Quelques mots en dyalonké 
sous les noms de manna^ manua et Ishamba.) 

S. W. KoELLE. — Polyglotia (voir 1<»). — (Vocabulaires dyalonké sous les 
noms de soso-solima et tene.) 

E. Mage. — Vogage dans le Soudan Occidental. — Paris, 1868, iu-8. (Ren- 
ferme 24 mots et les 10 premiers nombres en dyalonké et les 10 pre- 
miers nombres en sosso.) 

H** Loko. 

S. W. KoELLE. — Polyglotta (voirl°). — (Renferme un vocabulaire loko 
sous le nom de landor'o.) 

Vl"" Mendc. 

Mrs. Hannah Kilham. — Elementary sounds (voir 9«). — (Renferme un vo- 
cabulaire mendé sous le nom de kossa,) 

La même. — Spécimens, etc. (voir 9°). — (Même vocabulaire.) 

J. Clarke. — Spécimens, etc. (voir 1"*). — (Quelques mots en mendé sous 
les noms de mendi, dwama, kossa et kangga ) 

S. W. KoELLE. — Polyglotta (voir 1"). — (Vocabulaires mendé sous les 
noms de mende et gbandi,) 

P. DU CuAÏLLU. — Voyages, etc. (voir 1°). — (Numération en mendé sous 
le nom de kos,) 

Rev. J. F. ScnoEN. — Grammar ofthe Mende language. — London, 1882, in-18. 

13* Loma. 

S. W. KoELLE. — Polyglotta (voir 1*). — (Vocabulaire loma sous le nom 

de toma.) 
J.-B. Rambaud. — La langue mandé (voir 1*). — (Numération et quelques 

mots en loma sous le nom de toma.) 

14'> Oueïma. 
Je ne connais aucune publication concernant ce dialecte. 
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ITi" IC|N*lo. 

Mrs. Ilaiinah Kiliiam. — h'iementunj sounds^ vW. [\n\v\\'), — (Vocalmlairo 

kpêlé sous le nom de prssa,, 
La môme. — Spccimeits^ elc. viur î)' . — ;M.Mn<» vocabulaire.^ 
J- Clarke. — Specim*^ns, i-lc. voir Pl - , Quelques mois ou kprlé sous le 

nom de /)'*5v/i.) 
KobLLE. — Pobfrilottn \\\\\v I"). — (Vucabuluiro kpôlc sous li* nom di* 

P. Dr Cdaillu. — yoyafjps, eU\ (voir I "). — (Nunn'»raliou vn kpêlô sous lo 

nom de ffouz*^) 
J.-B. Haxbaud. — La langue mnndr{\o'ir i"*). — (Numéralioueu kpûlô sous 

le nom de bcrôsc.) 

IG' Alanoii. 

S. W. KoELLE. — Pohj'jlotla (voir 1«). — (Vocabulaire inanoa sous le 
Dom de niano.) 

17* Guio. 

S- W. KoELLE. — Pohffjlotla (voir 1*). — (Vocabulaire guio sous le nom 
de gio.) 

18» Mouin. 
Je ne connais aucune publication concernant ce dialecte. 

19' KoaëDi. 

Je ne connais aucune publication concernant ce dialecte, mais on trou- 
vera 25 mots (dont plusieurs douteux) dans : 
J. Kysséric. — Happnri sur une mission scientifique à la Côte d* Ivoire. 

•Mouvelles Archives des missions scientifiques^ tome IX.) Paris, 1899, in-8. 

Je ne saurais clore cette bibliographie des dialectes mandé sans citer 
l'ouvrage suivant de M. Binger, qui renferme, notamment dans Tappen- 
dice V (2* volume, pages 306 et suivantes), les renseignements les plus 
complets et les mieux étudiés qui aient été publiés jusqu'ici sur Thistoire 
générale du peuple mandé et sur celle des tribus des Soninké, des Bamana, 
des Sosso et des Dyoula : 
L. G. Bii^GER. — Du Niger au golfe de Guinée par le pays de Kong et le 

Mossi. — Paris, 1892, 2 vol. in-i. 
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